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DISSERTATION PRËLIMINAQIË 
SDB LES ANCIEN>ES COLLECnONS BAGIOOBAFQIQTIBS. 

I, En exprimant, dans cet opuscule, notre hKm- 
ble et franche admiration pour la collection des Acta 
Sanctorum, il se pourraitquc nous eussions entraîné 
le lecteur au-delà de notre pensée, et qu'il se persua- 
dât qu'avant Rosweyde et Dolland , il n'y avait eu ni 
travaux sérieux, ni compilation intelligente en cette 
riche portion de la littérature chrétienne. Que si, 
pour éviter cet écueil, il interroge les annales lit- 
téraires les plus approfondies , elles parlent à peine 
des collections hagiographiques du moyen âge. Quant 
aux histoires de l'Église, même très-volumineuses 
et bien que compilées sur les annales dep Saints^ 
rarement ony voit' indiqués lesactes isolés', presse 
jamais les plus vénérables légendaires, sauf deux 
noms mal famés, qu'on cite, mais le plus briève- 
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ment poBSiUe , Jacques de Voragine et Métaphraste. 

Il est juste cependant de reconnaître qu'un ou- 
VH^e protestant a été moins timide et moins dédai- 
gneux. La bibliothèque grecque de Fabricius semble 
avoir à dessein rompu son plan pour discourir plusà 
l'aifie et très-doctement sur Tbagiographie grecque et 
laUne '. C'est, avec l'Histoire tittënUre de France , 
quoique dans une mesure très-diverse, le seul ou- 
vrage, ànotre connùssance, quifouruiBse quelques 
renseignements généraux sur l'ensemble de ces bio- 
graphies saintes. Nous avons eu également recours, 
pour les littératures étrangères , h des liwes spéciaux 
et aux conseils de quelques hommes compétents , 
qu'à l'occasion nous aurons soin de mentionner. 

Dans cette dissertation , complétant nos études sur 
les Bollandistcs , et remontant à leurs devanciers , 
nous entreprenons de faire connaître les diverses col- 
lections des Acta Sanclorum qui ont eu cours avant le 
XVI'siècle. Le champ eût été immense, si noua avions 
voulu indiquer ou classerles actes isolés. Nous avons 
même à peine abordé une autre parallèle de monu- 
ments de la plus haute importance, ceux qui ap- 
partiennent plus spécialement à la liturgie. Noua 
renfermant donc dans une étude purement littéraire 
et sommaire , nous ne pensons même pas qu'en cet 
limites, nous ayons suffisamment accompli notre 
tâche. Peut-être aurons-nous posé , sur les points 
éminenta , quelques jalons qui dirigeront et abr^e* 
roui des recherdies ultérieures jdus complètes. 

Nous examinerons 1* les or^es des eoûaetàsm 



raËLUUNAlHE. m 
hagiographiques; 2' les collections des orientaux; 
3* celles des Grecs; 4* celles des Latins. 



§ <• 

Q, Rome est le point du monde chrétien ou nous 
rencontrons les plus anciens vestiges de travaux et 
d'enquêtes sur les actes des Saints. Le témoignage 
grave des anciennes annales pontificales nous as- 
sure que saint Clément, successeur, en quelque 
sens qu'on l'entende, de saint Pierre, avait dis- 
pose, dans les ijuiitorzetiuartiers de la cité, sept no- 
taires , chargés de recueillir, avec sollicitude et fidé- 
lité, les actes des martyrs de chaque communauté '. 
Conagnés par des témoins oculaires, rédigés par 
les notaires, a'îec la facile exactitude de la sténogra- 
phie tironienne , et contrôlés par les lidëles rassem- 
blés dans les cimetières de chaque église , ces actes 
étaient rapportés au saint Ponlife. « 11 fut arrêté 
comme il écrivait, en son zèle delà foi, de nomiMreuz 
livres, » dit le IMer pontificaUs , et le P. Bolland 
fyoute : « Ces livres étaient apparunment les com- 
mentaires des notaires sur les actes des martyrs *. » 

Pour peu qu'on voulût contester l'authenticité de 
ce témo^nage, il aemt aisé de remonter même plus 
haut, et de retrouver jusque dans les actes des 

' Liber Poat^eaL aA Clein. Cf. manchini Atuubu., t. n, 
p.j3B. BeatUWI,de»trwrvmDeibeal^„ lib.l.c. 3, ed. tw- 
Tisa. PraU-, p. U. 

■ Aela Sonet, /on., prœf. gêner. 
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très, écrits à Rome , dans les épitres de saint Paul 
qui parle des mémoires des saints dans les tradi- 
tions mCmes de l'ancienne synagogue, le point de 
départ des passionnaires et des martyrologes. 

m, La pensée fondamentale et caractéristique du 
cimetière chrétien conduisait à l'idée de recueillir la. 
série des actes des martyrs. 

Dans le paganisme, on aimait à s'isoler, jusque 
daaslamort; les plus illustres étaient ceux dont l'or- 
gued habitait seul un pompeux et colossal sépulcre. 
Si on eut des tombeaux de famille , ce n'était que 
pour des branches distmctes, presque jamais pour 
toute la parente ; si on eut des coiombaires d'asso- 
ciations spéciales, il ny eut pas de polyandrcs 
communs , ouverts a tous , sauf les pulictili ou char- 
niers , qui recevaient pele-mêle , dans leurs profon- 
deurs fétides, les cadavres amoncelés des esclaves et 
des hommes do rien 

Le cimetière chrétien refléta la commune charité 
qui unissait si tendrement les premières familles de 
frères en Jésus-Christ, A Rome, on se hâta de créer 
la confrérie des fossores, qui furent rattachés à la 
cléricature ; chaque communauté eut sa hiérarchie 
de travailleurs : jour et nuit ils étaient à l'oiuvre, dans 
les terrains les plus friables, dans ces vastes sablon- 
DÎères de pouzzolane, que la Providence semblait 
avoir préparées, dès les premiers jours du globe, 
pour y déposer le bon grain et Varroser du sang des 

*. MimorU^ SoMtmtm eommuidemta, comme porte l'andeone 
vetsion italique. 

*. GiOT. Uacbl deUa C. di Gesa, Omwtmti délit ortiehristiani. 
pner., part. I, p. 61. 
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martyrs. On a calculé qu'il dut y avoir à Itome vingt 
confréries de fossores, et qu'en travaillant simulta- 
nément Ils ouvrirent en deux siècles douze cents ki- 
lomètres de galènes souterraines , et six millions de 
sépulcres. 

Or, le grand nomhi e tîe ces tombeaux, ou nrcoso- 
les, était comme autant d'arceaux sous lesquels re- 
posait un martyr, dont la légende abrégée se Usait 
le long des parois de ces voies vraiment triomphales. 

Réunissez ces légendes , désignant un nom , un 
joiir, un titre , le plus souvent symbolisé par une 
palme, une colombe, un monogramme, et vous au- 
rez le premier martyrologe de l'Église. 

IV. Ce martyrologe n'est point une invention gra- 
tuite ; il subsiste dans lespremières lignes qui , chaque 
matin, appellent les saints que l'Église romaine vé- 
nère. Le mot que les premiers chrétiens affection- 
naient pour désigner, autrement que les pa'icns , le 
repos précaire de la tombe , deposith ' , est encore la 
plus commune appellation dansl'obituaire des Saints. 
Le premier calendrier connu, et qui appartient à l'É- 
glise romaine % ne se compose que d'une suite de 
dépositions que l'on dirait copiées dans les galeries 
des cimetières romains. ' 

Là ces formules se lisaient aux assemblées des 0- 
dèl^ sur les dyptiques, qui furent, dès la ]^us hmle 
antiquité, en -us^e dans un triple but : pour rappe- 
ler la succession des évéques ; pour recommander les 

• Hacbl, ibid. 

■ i^id.Bncherii, dadoctrina (enijior.,p.26Golscqq.i)i?jwsi'(ia 
Dionjsi tn CaKùli. — S jlveslri m i'n'jci'f^iç. >- Harci tn Bajiino, 
elc. ; . "' . 
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vivants ani [irièfos de leurs frères; pour commé- 
movev ha niurU'. 

Les martyrs oiivrirenl dès les premiers jours cette 
dernière liste : tous n'y furent pas insérés sans exa- 
men , ni au même titre ; ceux qui obtinrent les hon- 
neurs d'un culte solennel s'appelaient plus spéciale- 
ment les martyrs examinés, vindicati". Les actes de 
ces confesseurs glorifiés ayant été plus soigneuse- 
ment recueillis, plus sévèrement approuvés, passè- 
rent en lecture publique, et devinrent le fond des 
premiei^ recueils légendaires 

V. Ces titres des martyrs , ces calendriers , ces 
dyptiques , ne devaient être nulle part plus riches et 
plus nombreux q;u'à Rome; de là ces beaux vers de 
Prudence : 

Infinmeros dneres Sanctomm Roimila in aibe 
Vidlmiu, o Christi Valériane sacer. 

lodios tanmlis tilulos et aingula qmeris 

Nomina ; difficile est ut replicaïc qucam , etc. *. 

On sait d'ailleure que l'œuvre commencée par saint 
Clément fut fidèlement continuée par saint Ântère 
(Yers236). il est dit de lui « qu'il fit une reclicrche 
attentive des actes des martyrs dans les compilations 
des notaires, et qu'il les déposa sous la garde des qua- 
torze églises" ; o car le plan de Rome chrétienne s'é- 

' lOB, Sim. Assemani. Kalmt. ecct. univ., p. 1, c. 7, 1. 1, p. 61. 

* Benoit XIV, désert). iW 6(0(1/., lib. 1, c. 2, n. 9, p. 11. 

, * Nous prenons la première occasion de d&larcr que nous 
n*flmpMerons dans tout cet ouvrage le mot légende que daus sa 
Téritable acception de lecture liturgique. 
' * Cam. de S. Bi^lyto. 

* Baronins, Annal., ann. 236. On a cru voir, dans une pein- 
ture du cîmcticre de S^ntrCallixlc, lo pape Antère entouré de do- 
tairee , qui semblent présenter des rouleaux ou volumes contenus 
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tait développé , les sept églises primitives avaient été 
doublées, et maintenanf, sous les quatorze quartiers 
delaRome impériale, étaient cachées autant de cités 
souterraines qui allaient bientôt devenir, au grand 
jour, la Rome chrétienne. Rien ne devait donner un 
plus énergique ressort à l'expansion de cette ville nou- 
velle, que les récits de la mort des martyrs. Le patrio- 
tisme grec et romain connaissait ce secret; il eut 
aussi les éloges de ses grands hommes, et les poussa 
jusqu'à l'apothéose. Ce secret fut pour beaucoup dans 
la guerre qu'il livra à l'héroïsme chrétien , et dans 
sa fureur à détruire les actes des martyrs. Aussi , 
comme saint Clément, le pape saint Antère fut ia 
victime de sou zèle pour ces annales sacrées, a C'est 
pour cela, dit encore ie Liber Ponti/icaUs', que, par 
ordredu préfet Masimé, il fut couronné du martyre. » 

Saint Fabien prit immédiatement sa place, et 
poursuivit le même dessein avec une nouvelle aiv 
deur. a II ajouta aux notaires des sous-diacres qui re- 
cueillaient les actes intégralement , et les transmet- 
taient aux diacres".» C'est comme un premier tribu- 
nal de canonisation, à trois degrés : les notaires, qui 
«ainssentau premier jet toute la scène d'un martyre; 
les sous-diacres, qui transcrivent intégralement les 
sigles des notaires ; les diacres, qui président, et qui, 

danB des corbeilles. Arrli^hi , Acma niMemm., 1. 1. Cf. Ksndiiiil 

apud Anattas., t. II, p. 184. 

< Co li!ciKii^'iia;^e iki Liber Pon(ij!caIfs est plus eiplli^ dans le 
■ catalogue du P. lioucher, cl s'applique mflme & S. Cldment : 
a IIic... fnit \[i fiibdiaconos qui septera nolarUt ùtm^urmt lit 
gesia marlyrum fideiiler cuUigertid. 

' lâb. Potaific. ad Ànterum. Baillet ne manque j/as d'altaquer 
ce passage et le préccdenl. On peut, oulroBai'onJasetleP. Bol- 
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dès l'origine, ressoitent en outre d'un juge supérieur 

et suprême, le Pontife lui^mênie. 

VI. Rome demeura donc la dépositaire, l'incorrup- 
tible témoin de ces confessions glorieuses. SfÙDtLuc, 
dès l'origine, lui confia les Actes des Apdtres. Le pre- 
mier bistoricn connu de l'Église , saint Hégésippe, 
vint de Jérusalem à Rome, vers 177,Teconna!tre et 
interroger les archives du christiiinismc. Eusèbe le 
reconnaît, en termes qu'il faut éviderameut entendre 
d'une enquête historique plutôt que dogmatique'; 
on a môme pensû qu'il s'éliiît surtout applique à in- 
sérer dans SCS Commentaires les dyptiqucs épisco- 
paux des églises , et en particulier le catalogue par- 
culierde Rome^ 

La passion do sainte Sympliorosc donne un témoi- 
gnage aussi explicite que curieux. S'il faut l'admettre, 
Julius Âfricauus serait venu à Rome dans le môme 
but que saint Hégésippe ; il aurait fait un recueil spé- 
cial des actes des martyrs de Rome et de l'Italie , et 
ce travail inestimable serait eairé tout enti^ dans 
l'ouvrage d'Eusèbe sur le même sujet*. Il en reste- 

laod , lui opposer Uabilloa , Footanini , Blanchini , Bemdt XIV qaî 
die enccve d'autres Euilorités, de serv, Dei beatif,, 1. 1 , c. 3, a* S. 

' Eusob., im. eccks., lib. IV, c. 22. 

■ Cr, D. Ceilier, Ilist. desaut. eccUs., l. II, p. 102. 

» Sur. Jul. xviu. S. Eusebius historiographus memorat, Afri- 
cijnum penE omnium île urbe regïa aiquo de lola Italia Christi mar- 
ItjTum gesta conscripsissc. Nam Sympliorosam dixit apud Tiburli- 
nam urbcm cum septem filiù suis tina die Adriano principe,^ 
Celle clause se trouve- en têlc des aclcs dans les udilions de Sn- 
rius, Mouibi'itius, Cordalus ; et dans deux manuscriU de Trêves. 
i). Buinartl'a supprimiici les Botlandisles l'ont rcjolée en noie, 
sans autre expUcation quocelle-d : DUpUeet iadtietio itta. Us ren- 
voieni à llllemont qui s'inscrit en bux, nAunde twgat, aUéguant 
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rilit un fragment dans cette passion de sainte Sym- 
phorose , que Dom Ruinart n'a pas hésité de repro- 
duire, fît Tillcmoiitdc louer, comme étantdelaplus 
vénérable simplicilé et véracité 

VU. Cet exemple de l'Église principale fut suivi 
dans tout rOccident et en Afrique. On trouve à 
Lyon, àVieune, à Autun, à Nevcrs, à Arles, les 
usages roiuLiins qiin nous venons de remarquer, les 
cimetières, les inscriptions, les (hptiques des morts, 
les fêtes des martyrs, la lecture de leurs combats. La 
Gaule et l'Asie mineure échangeaient les fastes de 
leurs martyrs; et toutes les églises transmettaient à 
Rome leurs lettres encycliques , et en recevaient de 
semblables. 

Il est difficile de ne pas admettre comme authen- . 
tique la lettre de saint Pie I", de l'an 1 66, à Juste , 
évéque de Vienne, où le saint pape se réjouit d'avoir 
reçu le messager Atlale qui lui apportait des lettres 
et des nouvelles glorieuses ; et r^Dunande d'avoir 
autant de soins pour recueillir ces actes et les éprou- 
ver dans l'Esprit saint , que pour conserver les osse- 
ments des martyrs 

priacipalcmetilquccosacfcsncsc IrouventnuUe part dans Eusùbe. 
Quant à lui objecter que cela pouvait avoir été misdansl'ouvi'age 
d'EusËbe sur les marljrs, qui est pordu, ce n'est qu'une vainc 
conjecture dont il ne vent pas entendre parler. Cf. TilleiDont, 
Hist. tcclM., I. 11, in noti#,p, 695. Bolland. ad XTniAd.,p,3SS. 
D. Cellier, 1. IV, p. 340. 

' Par pure détéiencù pour lea lecteurs difSdleB ( si tonlolUs il 
yaencoiedesIectcnrsj.QousDousalislenoiiii de tirer parti des cçua- 
cules *ur ks Âpâtrci et les DCseiplta de M S., alfilba&à S. Hlppo- 
Ifle. Uais nous rem-oïcng à tm rart et uvant ouvrage, Irèa-ij&r' 
matlf sur CD point. A^Mwtymm Oêliensiuin.iart', Bonue 1790. 

' BaroMus, ad ann. 160. TillemonI et Dom COuslant ont &it 
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TouB les genres d*évideQce garantissent l'anthen- 
tidté des actes du martyre de saint Ignace. De nos 
jours, de nouveaux textes venus de l'Orient ont cor- 
roboré l'autorité de cette lettre encyclique, écrite de 
Rome, par les témoins et les spectateurs du combat , 
pour annoncer à ceux de Smyme età toutes les Égli- 
ses ce grand événement, alîn que, l'époque et le jour 
étant conservés , chaque année on fit mémoire du 
saint martyr et lecture de récit de sa passion '. 

Vin. C'est ainsi que saint Cyprien, en même 
temps qu'il consolait les martyrs de Rome, et leur 
envoyait les noms et les gestes de leurs frères d'A- 
frique, transmettait à ses compagnons d'exil et à ses 
fidèles, les actes des saints papes Fabien et Xyste, et 
probablement des autres martyrs de Rome, qui figu- 
rentbientôt surlesdyptiques de l'église de Garthage. 

Cette église en efTet noue fournit le plus ancien 
calendrier que l'on connaisse après celui de Rome^. 
Tertullien dès le second siècle invoquait les fastes et 
les recensements des dj^tiques '; saint Gyprim en 
parle comme d'un constant nsage ', bien que le dia- 

contre coa lettres des objcclions que Benoll XIV déclare Èlre fu- 
tiles. Stdqum ab eis opponun(ur levia suM, uli legenli patebit, el 
^Utolarum sineeritatem cardinales Daronius et Bona libenltr ad- 
mtUunt. Toute objeclian, ce semble, s'évanouit si on lient compte 
June obsemtion qui a échappé anx doctes adTersalrei ; c'est que 
le teste latin qui les embamue n'est qn'une vendra sur nn orl- 
'^nalgi^- Ced répond ipInsd^nnedifScnltéconcemantleg mo- 
numents des deux premiers riÈcles. 

* Cf.Bencim,(leMlletiienqfeIfe&df»nt.D,cap.3,SS,n*8. 

* HaUllon, Mt. onnoî. ed. f. p. M. Dom Ituinart, Aa. mort. 
aine, ad calcem. 

■ TerbiU. De coron, nul. 

* S. Cjpr-, ep. XII ut zxxvii. 
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PRÉLIMINAIRE. xi 
crePontius, son historien, semble lui faire honneur 
d'avoir introduit à Carthago l'usage des calendriers ', 

Il résulte de l'ensemble de ces faits qu'il y avait 
dès lors par toute l'Église chrétienne comme un 
vaste tribunal de canonisation, dont le centre était à 
Rome. Amesure que les temps s'avancent, ce fait se 
dégage. Au IV siècle, les actes de saint Vigile, évéque 
de Trente, ne laissent subsisfer micnn doute. Ces 
actes furent conservés par un docte prolestant de 
Strasbourg , Obrecht , qui les transmilà DomMabil- 
!on , et regardés comme sincères par Mabillon , Fon- 
tanini , et les Bollandistes : on y lit cette clause 
marquable , n qu'ils furent envoyés au pontife ro- 
main, le vénérable évéque apostolique, lequel les 
jugea dignes d'être conservés , y souscrivit, et les fit 
insérer dans les sacrés mémoires des martyrs » 

Nous aurions pu citer, après Benoît XIV, un té- 
moignage qui nous touche de plus près , tiré des 
actes de S. Denis de Paris. Quelle que soit l'opinion 
qu'on adopte sur le premier évéque de Paris , que ce 
-soit l'Aréopagite, ou le saint Denys du IQ' siècle, ou 
que fous deux aient à des époques diverses évai^^sé 
la même contrée , ce qui pourra bien être l'avis défi- 
nitif, noûsnevoyons qu'une tradition incontestaMe, 
abondammen t prouvée d'ailleurs et en Iiarmonie avec 
l'histoire de ces premiers temps, dans une lettre 
que saint Denis aurait écrite à saint Clément pour lui 

* PontinB, Ant. S. C\tpr., ii° 1. 

* Bollani). aâdiemxiu Jun... Quœ suicepta venerabilis cpisco- 

fiu apottolicat omnia digaa memoria $téscribens adjudicavil 

ut taerii manyrvm mmoritUiltat insererealur. Ces cilalions n'at- 
taquait pdnt le droil qu'ont eu longtemps le« étS^aB d'auttoiiior 
le culte d'un saint. 
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envoyer les actes de saint Eutropc, et datu les avis 
qu'il donne à ses comp^nons afia derecaeillir le 
récit de sa passion , bob interrogatoire et ses répon- 
ses , pour les transmettre à Rome et à Athènes '. 

IX. n est plus difficile de retrouver en Orient ces 
.premiers vestige» de l'hagiographie collective. Ce- 
pendant on voit qu'il y avait de bonne licurc une 
série de monuments authentiques, qui non-seule- 
ment faisaient autonte, mais servaient comme de 
critérium pour écarter les nombreux apocryphes que 
la Gnxu fut si [ji-fcocc d si fccomle à inventer. A 
Lplif^îP , ii: Icuips apiislcjliqiic , un pnMri^ encourt 
des pei[ii?s cl une leprolralioii solcunclle, pour avoir 
invenic ou auere un livre sur tamt Paul et sainte 
Thècle. 

La lettre de l'Église de Sm\Tno sui* le martyre de 
saint Polycar(ie ne laisse aucun iloulo , dit le savant' 
Binterim , sur l'existence d'un catalogue de martyrs 
dans cette église On voit par les mômes actes, et par 
ceux de saint André, desaintThéodorc, desaiiilCyr, 
desaiatSaba,dc sainte Apollonie que les églises d'A- 
chaïe , de Smyme, d'Icône, de Gothie, d' Antioche et 
d'Alexandrie, avaient, comme celles de l'Occident, 
l'usage de se transmettre des lettres encycliques. 

Eusèbe nous rapporte, comme un fait ordinaire, 
que saint Benys d'Alexandrie envoya à Rome les actes 
de saint Eutrope Ils en revenaient avec les calen- 
driers, les dypf iques, les passionnaux de l'Italie et de 

' Bûnoil XLV, loc. eil., c. iv, n" 'j, p. îî. 

' Bintei'iin. KaUnéar. e eodicc Assindicnsi nuit ac ad illailran- 
dam bisloriam SS. Ursulœ et sociar. W. singulari eommfnt, et 
prdf. ituiniaïU. Colon, ad Rhm. a* 1831. 

* Hiit. teel., vi, 34. 
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PRÉLIMINAIRE. nu 
l'Occident, pour se répandre en Oricnl et jusqu'aux 
coniins du monde. Cette rapide difTusion des actes 
et du culte des martyrs, l'une des choses les plus 
vulgaires et les plus extraordinaires de ce temps , a 
suscité plus lard, par la simultanéité des dates, des 
noms^ des faits , do graves difficultés que la critique 
n'a pas toujours su heureusement expliquer, ni 
résoudre.. 

X. nest malheureux que l'église d'Orient, qui 
nous a consemé la masse des apocryphes , n'ait pas 
été aussi soigneuse pour des monuments plussérieux, 
tels que les commentaires de saint Hégésippe, dont 
nous avons parlé, et le grand ouvrage d'EuBèbe. Mais 
peut-être cette dernière perte nous est-elle en par- 
tie imputable , et dans les temps tes plus modernes. - 

Selon Usuard , qui a pu encore connaître l'ouvrage 
d'EuBèbe, Constantin le Grand, à la demande du 
savant évôque de Césarée, aurait pris part à cette 
œuvre. Une lettre fort ancienne, aElribuée à saint Jé- 
rôme, en tète du uiartyrologo qui porte son nom, 
raconte (pie Constantin l'itant venu àCosarce, ofîrit ii 
Eusèbe le choix de quelques gratifications pour son 
église. Eusèlte aurait répondu « qne son église était 
assez riche des hieiis qu'elle possédait; mais qu'il 
avait à exprimer le plus chc;' de ses désirs, c'est que 
par ses ordres on fit une recherche exacte dans tout 
l'empire, partout où l'on avait rendu contre les 
saints de Diéu sentences suc sentences; qu'on fouillât 
dans toutes les archives publiques , qu'on recueillît 
tout ce qui pouvait concerner le nom d'un martyr, les 
juges , 'la province , la cité , le jour, les supplices, 
la 'victoire; que tout fût mis à sa disposition aQn 



DISSERTATION 



(ju'il en composilL les annales universelles des mar- 
tyrs (Iti toutes les provinces de l'empire » Le fonds 
de cette tradition est confirmé par une lettre de saint 
Euloge d' Alexandrie à saint Grégoire le Grand '. 

Ce dut être pour Eusèbe le prélude à son grand 
corps d'histoire ecclésiastique , laquelle fait mention 
en divers endroits de ce travail préliminaire. II eut 
pour titre : STNAFfirH TiiN MAPTYPilN ÂP- 
XAinN , l'assemblée des ancieia martyrs. H fut divisé 
en onze titres, et comprit, sous diverses rubriques, 
tout ce qu'Ëusèbe avait pu apprendre des combats 
des pontifes, des martyrs, des confesseurs, de* 
vierges; il avait surtout enregistré les difptiqaes des 
trois sièges a^stoliques de Rome, d'Antioche et 
d'Alexandrie, depuis l'apôtre S. Pierre. Il avait 
traité à part des martyrs de la Palestine , et cet écrit 
nous reste, 

n nous apprend lui-même qu'il y avait inséré l'his- 
toire entière des martyrs de Lyon et la lettre qu'ils 
écrivirent au pape Éleuthère, les actes de saint Apol- 
lonius et son discours apologétique au Sénat , les 
actes des saints Pionius, Carpus, Papyle Usse- 
rius* et Papehrocli en regardent comme détachés les 
actes de saint Lucien dans Surius, et ceux de deux 
martyrs d'Ëgypte, donnés par les BoUandistes ' . Dom 
Ruinart pense également en avmr publié plusieurs 
pièces dans ses Acta skuxra. 

' Hicron. opp., t. XI, p, 435, cd. Vailarsi. 

* Gregor., £j)iJi,,vm,29. 

9 Biit. Boel. V. proœni. et cap. 4, 21, lib. n, c. IB, 

* Usur. ap. D. CeUler, iv, p. 342. 

* Bolland. AO. Sonet. Jm., 1. 1, p. 420. 
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XI. Saint Jérôme a connu ce recueil. L'auteur des 
Vies des Pères, édité sous son nom et presque con- 
temporain du saint docteur, parait en avoir profité. 

Ce livre commençait à devenir rare en Orient dès 
le VI' siècle. Saint Euloge d'Alexandrie 6'adressa 
à saint Grégoire le Grand pour en obtenir un eienn 
■plaire ' : on fit à Rome d'inutfles reclierches ; cepen- 
dant il en Testa en Occident quelques traces. Jean 
de Handtourg, chartreux de Prague, dans une lettré 
de 1408 adreœée à Henri Olemann, cite un ouvrage 
qu'il intitule : Des cinq mille couronnes, et qu'il at- 
tribue à Eusèbe 

On a eu longtemps l'c&poir que l'ouvn^e existait 
en texte grec dans les manuscrits de l'Escurial.Vos- 
gius et Florentinî accréditèrent cette opinion ' ; et 
BaroniuB avait aiïirmé, sur la foi de Lindanus, qu'un 
catalogue, imprimé en 1579, mentionnait expres- 
sément trois livres grecs de ce même recueil , entiè- 
rement inédits'. Mais, dès le XVII" siècle, Luc Hols- 
tein s'assura de ses yeux qu'il n'en était rien ; dans 
une lettre au grand-duc de Toscane, il déclara qu'il 
n'existait à l'Escurial qu'un fragment des martyrs de 
Palestine, que les Espagnols avaient à tort pris pour 
l'ouvrage tant recherché. S'il était resté une dernière 
illusion, elle devrait s'évanouir entièrement par la 
publication récente du catal(^e^des manuscrits grecs 
de l'Escurial, rédigé sur les lieux, avec le plus grand 
soin , par M. Miller. 

' s. Greg,, ^pisl., Yiii, 29. 

* Dorsch. ParatUla monastica-academica, p. 176. 

3 Vd3^u9, deBiatoric.grœc. in append. ad Ub. n, c.17.— Flo- 
radi[nuinad[i)oiiit.mij0i)e((ul. Martyrolog, wUgmd. 

* VamitasîadMartyrohg. jxm sept 
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Tout espoir cependant n'est point perdu d'avoir 
au moias une version , si , comme on l'assure de di- 
verses parts, il existe un ancien texte syriaque. Asse- 
mani prétend en avoir apporté au Vatican un manus- 
crit qui daterait de l'an 473 '. Do nos jours, parmi 
les nouvelles merveilleuses qui nous sont revenues 
des manuscrits syriaques du Musée britannique, il 
est annoncé qu'on publiera prochainement d'anciens 
Actes de martyrs qui ont fait partie de la collection 
d'Eusèbe*. 

Nous nous sommes étendus sur ce sujet, afin que 
l'on comprit que l'Orient ne Ait pas phis qoe l'Occ»- 
dent dépourvu des éléments nécesstùres pour éclairer 
les premiers hagiographes. On voit à quelle source 
ont pu puiser les plus anciens compilateurs des nom- 
breux recueils que possède l'ï^;lîse orientale, et que 
bous devons succinctement faire connaître. 

§ 2- ' 

XII. Nous croyons devoir, en premier Heu , foire 
place aux collections hagiographiques des Orientaux, 
plus anciennes pcut-f trc , quoique moins connues et 
moins importantes que celles des Grecs et des Latins. 

Cinq littératures principales, avec des monu- 
ments nombreux, appartiennent à l'Église oriei)- 
tale, et entrent dans sa litui^te : l'arménien, le 
syriaque, le copte, l'éthiopien et l'arabe. L'hagio- 

■ UémoiTOt deTrâToui, 1718, sept., p. tfSO; BSS. 

■ ^atteitnttyTiaoYenimoftlieEpSslktofiaintIgiuaiiu,ele,, 
by Wlliam Ciirclon. London, I84S. Pref. lolbe Reader. 
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graphie trouve en tous ces idiomes des interprètes qui 
mériteraient dans cette étude une mention. Pour ne 
point nous étendre outre mesure, nous insisterons 
principalement sur les trois langues que l'on peut 
appeler sacrées, comme ayant été plus spécialement 
appliquées àla litutgie orÛiodoxe, telles que l'armé- 
nien , le syriaque et le copte. 

On sait qu'en Arménie tout commence à saint Gré- 
goire l'IUuminateur, né en 2S7, consacré patriarche 
en 302. Â. lui remonte la litui^e arménienne, et par 
conséquent les premiers travaux officiels sur l'hagio- 
graphie '. 

Ses premiers disciples donnèrent une grande im- 
pulsion à la liltératurc naltoiiale. L'Arménie eut ses 
classiques , son beau dialecte haïcan , son âge d'or. 
Quand sa langue fut fixée par les lettres mezropiennes 
et les chefs-d'œuvre d'Isoac le Grand, de Nersez Mas- 
.lotz, de Mezrop, elle dcpula au loin des caravanes 
d'étudiants qui fréquentèrent les villes les plus let- 
trées de l'Orient. 

Les uns prirent la route de Constantinople. Là, 
pendant plusieurs années, près de quarante traduc- 
teurs s'appliquèrcint à faire passer les œuvres les plus 
utiles des Pères grecs dans In langue arménienne. 

D'autres se dirigèrent sur Athènes ; leur présence 
y fut remarquée, ef ifur ^oiivciiir, longtemps api'ès, 
inspirait l'éloquence de sainl Grégoire de Kaniaiize , 
qui vante leur science dans l'oraison funèbre de saint 

' Quadro délia itoria leUefaria di Artaenia , da moat. Haddo 
SuUuSomal, arcivesco di Siuiiîa cdabb. gêner, dell. congg. del 
monati AnnciU Uechilaristi di S. Lat. Venez. ISSO. 
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BasOe*; ils eurent même im rhéteur célèbre, Proé- 
rèse, qui donna ses leçons avec édat en même temps 
que Libanius. Julien voulait lui faire gr&ce et le soua- 
tnùre à son édit contre lea chrétiens : Proérèse re- 
fiisa cette Ibveur et ferma son école 

Quelipies-uns descendirent jusqu'à Aleiandrib, et 
Moyse de Ghorëne était de ce nombre. 11 nous ap- 
prend lui-même que toutes ses recherches se por- 
taient de préférence sur les antiquités ecclésiastiques. 
Comme il se rendait à Athènes, une tempête le 
poussa jusqu'à Naples; il iiiolitu (ic l'aveDlurc pour 
visiter Rome , qui i:tail alors à son plus )iaut point de 
splendeur: c'était vers le ponliflcul de saint Damase, 
qui rassemblait avec im soin piirlii-iilier les notices 
du Liber Pontificalis, réglait lusjisjIniiKliL's rwmaincs, 
et prenait l'initiative du célèbre décret pontifical 
concernant les lectures liturgiques , 

Ce ne put être qu'un secret dessein de la Provi- 
dence, qui amena dans un pareil moment à Rome 
le prince des classiques arméniens, l'Hérodote ou 
l'Eusèbe de sa patrie*. 

Était-ce en cette compagnie/ ou à une autre occa- 
^ton.que Proérèse, chassé d'Athènes, vint également 

_J^lf^fSreg.Vaz., opp., 1. 1, orat.xx. 

■ HUronym., Chroaie. Cf. Fabrte., BM. grœe. ad Praœresium. 
^^f Cr. Anastas. ad Damaium, L Ul, p. 33. — Origina de l'EgUw 
'.rimaint, 1. 1 , patsm, 

* Ses oeuïres, compreninl l'Histoire d'Arménie, iiiie Géographie, 
un Traiti de flhelorique, des liiseoars et divers opuscules , oui é\.& 
pubUds par les RR. PP. Mechit.irislK à en IBii. ils onl 

donnéàpartrHiïloircd'^î-oK H/f, avec lie belles ginmres, en 1827, 
et avec une traduclion ilallcnne el dea nutes eu lS4t. Le P. 
Zohra!) a publié à pftrl la Liera dtt Chriei ou Rhétorique, ïtm des 
Krtet eipUcatiTei, en I7B8. 
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à RoiiiL'? Oii y reconnut son mérite , et on sembla 
vouloir le dédorainai;er des rifjiieurs de Julien, et ré- 
compenser sa générosité par une statue', 

XIII. Quoi qu'il on soit, à partir de cette époque, 
foutes les grandes lignes de t'histoire des saints se 
dessinent dans la littérature arménienne, et se déve- 
loppent jusqu'au XII° siècle. 

La liturgie a pris des formes assez traditionnelles 
pour devenir déjà l'objet d'un commentaire que l'on 
ddit encore i Moyse de Chorène. Les offices des 
saints s'ordonnent régulièrement ; des hymnes et des 
homélies accompagnent la lecture de leurs Actes; 
Le patriarche Gioul, collaborateur de Mezrop, est 
cité comme ayant spécialement porté sur ce point 
son attention. Vingt homélies de Jean I", patriarche 
en 480, sont encore insérées au bréviaire arménien. 
' Élisée, qu'on appelle le Xcnophon arménien, écrivit 
l'histoire de la persécution de Vartane , qui n'est 
qu'un martyrologe de son peuple *. 

Au milieu duVl* siècle, Moyse n fixe le calendrier. 
Au siècle, Ëtienne, ardltevëque de Siunia, passe 

* Ennapâ, rennemi des chréliens, parle de celte statut al 
sons appiend qu'on y avait mis celle inscription : Begina rmm 
Boma Begi etaqaentÙE. il BaoïXtùi'jsit l'ùun lû BsaiXiOcvn tûi Xs'-fw. 
Cf.Fal>rieius,£tU. graci.m, p. <37. 

* Son Bùtoire da la juwre des Aniiénienti contre les Persans, % 
para en 1 toI. iii-24 aîcc gravures un itii ; celle histoire a été 
traduite et publiée eu italien par M. Capclkli, prêlie vénitien, et 
en fTangais par M. Catiaïailf-'v, da t'ai is. .M. Cli. Fr. Neumann 
BpnUié une Iraducfion aTii:lm&c incampléte, imprimé à Londrev 
en 1830. Les œuvres complètes d'I^lisee , contenant son Bittoin, 
Vtxpliealion de l'Oraisoit Dominicale, les Cotiunentairea tur te 
GmUe ettwies tiares da Joaué et dta Juges, et quelques bomAte^ 
«nt para ai 1838 en 1 vol. giaud io^*. 
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quinze ans à Constaatinople , et visite Rome ; il in- 
troduit en sa langue les Pôrcs occidentaux, et semble 
reprendre les belles traditions du siècle d'or. Vers le 
même temps, Kakich, abbé du monastère d'Adon, 
traduit du syriaque les Vies des saints martyrs, et 
compose le légendaire arménien appelé Asmotna-kj 
il a pour collaborateur le diacre Grégoire , apparem- 
nicnt du môme monastère. Ce recueil, qoi a jusqu'ici 
échappe auv recberclies . a passe en grande partie 
dans d autres collections postfi'ieures. 
, XI\ I un rk i>!u5 Ii i _i q iirs armé- 

niens est \c. ])atriai'(;lif (.iTsiniif 11. Iils <\ un poète 
renomme. OreL'oire, suniuiiiine .NLicluhli uos, lefjuei, 
provoque \r,iv un MusulniLi» . impro\ isa pour le con- 
fondre un poème de mille vers ; il merila mieux en- 
core piir I excellente educiition rju il donna a son fils. 
Celui-ci. vcrsi; dans toutes les langues de l'Orieul, 
fut eicv(: f^n lObr» im patriarcliat: il remplit diverses 
légations a Coiist^ntuiople . et ii épargna neu pour 
ramènerai union les clieis du :^(?hismel'liolien.Dans 
ce but. i! lit un vo\a;,'i] a home et v rencontra le 
grand pape siunt Grégoire \II; il déposa a ses pieds 
la protestation de sa siucere obéissance, et lui adressa 
un témoignage écrit de sa foi dans une lettre sur la 
dispute du pam azyme. L étude, au mdieu de ces 
graves sollicitudes, l'accompagnait partout, n et ses 
délices, disait-il, étaient de vivre avec les martyrs, et 
de les suivre en leurs combats.» Il tradnisiten grand 
nombre leurs Actes du grec et du syriaque ; il eut 
même le surnom de Vegliajazer, qui signifie l'Ami des 
Martyrs. Il inspira ce même goût à ses disciples, et 
les excita à poursuivre et & perfectionner son travail. 
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m Si les BoUandistes , dit le doc(e abbé à qui nous 
empruntons ces détails, aYaîent eu entre leurs mains 
l'œuvre de Veghajazer, ils auraient certainement 
donné un nouveau lustre à leur magnifique collec- 
tion '. » Et ailleurs : « 11 manque aux Bollandistes 
plusieurs Vies , et dans grand nombre d'Actes plu- 
sieurs circonstances graves , qui se trouvent consi- 
gnées dans nos manuscrits. » 

Grégoire Vogfia|a/cr mourut en 1 lOîi. il inaugure 
dignement ce Xll" siecie , qui , à tous les points de 
l'horizon chrétien, jette un si pur édat ; c'est le sp- 
cond âge d'or de l'Arménie. L'hagiogmpiiic réclanie 
poursa part l'un des plus grands noms de cette épo- 
que et de tous lus siècles arméniens, Nersès de Lam- 
prone". Il traduisit en arménien les Di;dogucs de 
saint Grégoire, la règle de saint Benoit, et choisit 
pour son œuvre capitale une Vie des Pères, cont&< 
nnnt les mojuimcnts, les maximes et les histoires des 
saints anachorètes. 

Nersèsfut puissamment secondé par le patriarche 
Grégoire, fils du palrice Abirad , surnommé de Pah- 
lavère, qui fut le Catholique des Arméniens pendant 
cinquante-trois ans. 11 lut connu des Croisés ami des 
princes chrétiens et en relalion ii\cc Innocent II; il 
donna sa dernière forme au I^Iénologue arménien et 
l'augmenta de plusieurs Actes importants, qu'il em- 
prunta à Veghajazer; il enrichit en mitre la Kturçie 



' Il qiiadrOt p. 76. 

' Le R. P. Aiichci' a public de cet auteur un discours synodal, 
en tSlS; un volume de lettret, en 1S38; ks conmentaira tuT la 
liturgie arminienne, 1 fol. grand ia-8*t en 1847. 



IXI inSSERTATlM 

arménienne de plusieurs hymnes d'une merveilleuse 
suavité, qui se chantent encore. 

Nons arrêterons là cette rapide et incomplète re- 
vuBf qu'il eût Ëdlu augmenter du double, ne flït-Ge 
que pour conduire sans interruption l'hagiographie 
améoienne de saint Grégoire l'IIluminateur à une 
dernière et récente publication, qui a mis à la por- 
tée du public tous ces Irésors d'édification et d'é- 
rudition. Peu après que ie docte et \)ieu\ Mechitar 
eut fondé la Congrégation de Saint-Lazare, qui s'a- 
grégea à l'ordre de Saint-Benoit pour mieux con- 
server les antiques et vénérables traditions de ses 
Pères , l'un des premiers Mecbitaristes, le P. Ignace 
de Caciador, mort en 1780, composaun martyrologe 
composé avec beaucoup de recherches sur les an- 
ciens ménologues. Le P. Jean-Baptiste Aucfaer, à 
qui le monde érudit a tant d'obligations, ajouta en- 
core à ses titres en publiant, avec beaucoup de notes 
et une récension nouvelle ' , le martyrologe du P. de 
Caciador, distribué en douze tomes, pour tous les 
mois de l'année 

XV. Un seul homme a sulïi à l'antique Eglise 
chaldéo-syriaque pour qu'elle tint son rang avec lion- 

' Vies de tous tes Saints du calendrier arménien, a\ ec dos noies 
fltdesgranires, 12 vol. in-S', 1810-1814; autre ddiUon ia-f axm 
Ibs notei ; atodgd en 2 vol. in-12, 1800, par la même P. J. Bapl. 
Ancber. 

" Noua deroDi, en termlnaDt ce nujel, eiprîmer notre regret 
deifftndrpu, resserrâ parun trop étroit espace, profiler à notre 
grédsB bienveillanteB et prédenscs communications du R. P. Ga- 
briel Aîvaiousky, supérieur itu colliige armdDien de Paris , auteur 
d'ODS MtMn dt fmipi'ra abmutn(i vol. ISll)et d'un tArigide 
tkliloiH d4 Biuiiê, min d'une itatittique dt Fempirt Bum ( 1 v. 
1836). 
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neur dans l'hagiographie, eaint Maruthas» év£que de 
la ville des Martyrs ou Tagut , autrement nommée 
Martyropolis. 

Il y a lieu de s'étonner que cette Eglise, qui com> 
mence par les apdtres et continue par les martyrs, 
qui, au IV siècle, a l'énergique vigueur d'en&nter 
tant de martyrs et de donner au monde un docteur 
tel que saint Êphrem , qui eut à Ëdesse et à Nisibe 
des écoles longtemps florissantes, et conserva, depuis 
le roi Abgar, des archives et des bibliothèques célè- 
bres , n'ait rencontré , ni avant ni après saint Maru- 
thas, aiicnii historien ijiii nous ait conservé ses an- 
nales ', aucun légeiitlaire connu qui ait enregistré les 
Actes de ses saints. 

Car nous ne pouvons , selon le plan de cette dis- 
sertation , mentionner l'unique devancier de saint 
Maruthas. Isaïe. fils d'Adam, qui n'écrivit que les 
Actes lie saint Lazare et de ses compagnons; il entre 
encore moins dans noire dessein de parler des hym- 
nograpbes, des pa[iég;ris(es ou des liturfjistes, qui, 
dans quelques poèmes', homélies ou anaphores, ont 
célébré les Saints. Cosmas ' le Prêtre (vers 500), saint 
Jacques ' de Sarug ( 305-330), Siméon* Betharsan 

< La chronique de Josué Stylile ne renrenne que douze ânoéM 
(49!f-S0a) ; )a clironiquc d'Ëdesse, traduite parABiemuil, eil ano- 
mme, Bibl. orient., 1. 1, p. 387 ; celle de Jacques d'£deese mt per- 
due, p. 476. Denys d'Ëdesse qui vient ensuile est lacobite. 

■ Auteur d'une vie de S. Siuiëan St;lile,tradiUle en latin psr 
Asseraeni, SiM. <rrtsnt., 1. 1, p. 33S. 

' On lui attribue uneAnaphore.el quelques homélies sur l'a- 
pAtre des Syriens, Adsus, sur le roi Abgare, les salais marijn 
d*Ëdesse , les sept dormants, saint Siméon Stjllte et saint Abilûus. 

* Il écrivit lû actes des martyrs homdrilei. Aasemani, KM. 
erfmt., ib., p. 3St. 
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appartiennent à t'unc ou l'autre de ces caté- 
gories. 

XVI. Saint Manithas semble naître ou plutôt ap- 
parat brusquement au fort de Cette cruelle persécu- 
tion de Sapor, qui dura quarante uis. Après avoir 
partage les périls de ses frères et mérité sans doute 
par plus d'un combat le don des miracles et les hon- 
neurs de la hiérarchie sacrée , il tenta un voyage h 
Conslantinople , pour obtenir que l'interveiilion de 
i'enipcreuf am'fàt la pcj'séciUion il trouva Coiistan- 
tinoii!(^ cri liunnllc ut un conciliabule rassemblé à 
Cak;wliiiiic . pour dùfirader saint Juan Clirysostomc. 
Aprùs un court sùjoiir, il se retira sans avoir rien de- 
mandé, plus heureux sans ilonte de retourner aux 
combats de ses frères, que de partager la paix humi- 
lianlc de la nouvelle Rome, Après la mort d'Arca- 
diiis, 'fliéodose le Jeune étant siu' le tiùne, le saint 
évèquc repartit à Couslnntiuople. Les historiens 
grecs qui a\aieiil remarqué son premier voyage , 
racontent assc?, longuement les détails de cette se- 
conde légation. Il put. à son refour en SIésopotamie, 
se présenter avec auloi ilé au roi Isdegcrde , et en 
imposer aux Mages qui L;inr.i;['ii;ui'iil le faible prince 
et entretenaient avec nue hn eiir croi-;;,ante la longue 
persécution contre les chrétiens. 1! lui fallut encore 
un troisième voyage à Constantinople , de oouvelles 
et périlleuses négociations, pour obtenir enfln la paix 
de l'Église. 

Cette paix accordée, il tint plusieurs conciles, 
releva les institutions, les canons, la discipline, ras- 
sembla les fidèles épars, rétablit les communautés, 
dispersées, feblLtit les églises, restaura les écoles et y 
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fit fleurir toutes les sciences, qu'il possédait lui- 
même, depuis l'exégèse jusqu'à la médecine : c'est 
un autre Esdras, qui relève de ses fondements le 

temple du Soigneur. 

Ce fui ;HiBsi im secoud Néhémie, qui nourrit les 
pciipiuï. lie l;i saine docti'iue de l'Écriture, com- 
menta (iu liant de s;i chaire métropolitaine les saints 
Evangiles, etfiit appelé, comme la plupart des grands 
pontifes clc cetle époque, i!i l'une des plus nobles occu- 
pations de l'épiseopat, le soin de la liturgie et des 
ccrémoiiios saintes. On lui iloit l'anaphore et les 
oflices ([ui servent encore an.v Maronites, et sont 
insérés clans Jours jilns récents missels. 

XVll. Saint Marutlias, placé sur la voie ipii mène 
toujours aux grands travaux d'hagiographie, ahorda 
cette nouvelle ticlio avec l'ardeur rpi'il av;ut eue à 
courir au martyre. Aulonr de lui vivaient les (énioins 
oculaires, les contemporains, les spceiateuis, les 
martyrs eux-mêmes; il avait vécu au niition d'eux; 
si plusieurs, si le plus grand nombre s'en était allé 
à Dieu, il pouvait interroger leurs compagnons sur- 
vivants ; il écrivit sous la dictée des évèques , des 
vieux prêtres, des vieillards les plus dignes de foi. 

La persécution principale avait commencé en 330, 
et ne s'était arrêtée un moment qu'en 370, à la 
mort de Sapor. Elle recommença sous Isdegerde ef 
Varane , quoique moins violente , et se prolongea 
dans le cinquième siècle. Maruthas vit la première, 
ses disciples traversèrent la seconde ; l'un d'eux en 
écrivit les annales, malbenreusenient perdues en 
grande partie. Pour le saint, il rédigea et recueillit 
les actes des. martyrs couronnés sous Saper. Ce vo- 
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lume a été retrouvé et publié par le savant Assemani. 

Nul n'aura lu quelque page de cet admirable récit 
sans éprouver en quelque chose la pieuse émotion 
du saint martyr persan, Anastase Sinalte a qui ne 
pouvait lire ces victoires, ces trophées, ces combats 
des martyrs, sans arroser le livre deseslarmes, san* 
envier et demander ardemment de souffrir pour le 
Christ. U voulait, disait-U, ne vaquer jusqu'à la 
mort qu'à cette lecture » 

Aussi le premier des Asseninni ne se consolait pas 
de n'avoir pu obtenir la Koroiido \)i\v{\o de cet ou- 
vrée'. Ilavaitpurt!titi'p\oiL-. ilaiis SCS savantes péré- 
grinations à travers les iTinnastc'res de la Tliéhaïde 
■ Cerlainenieiil , dil-il, j'ai vu. nu monastère des 
Syriens, à Scélé, quand je parcourais le désert de 
Nitrie, les actes de saint Abdas, évëque, qui fut 
l'occasion de la persécution d'Isdegerde. Ils se trou- 
vaient dans un magniBque volume, en syriaque, 

^ Ailosdi^S, \nii'-laM!, M'riHi.'-; el [i]i]'rouvcs par le VU" concile 

' Aficmaiii ciif ilr ivl ninT,i;;i> ieii jia^^aL'iï liicn propreà en faire 
regreller la perle: c'csl riiii de:? (iliis liraiiv le\lBa sur la crojance 
à ]a présence riieUe dan ^ la sainte Eucliarialio : n JluiiiluMant donc, 
toutes les fois que nous a (ip roc lion s du coip-iCldu sang dii Chriïl, 
el que nous les recevons sur nos mains, iiim^ trojoris œrlaiiicmenl 
que nODS embrassons son corps el devenons la chair de sa chair 
«t les os de ses os, car le Christ n'a poiiil appelé cela figure et 
ai^Mrence ; mais il a dit : Gela est viiUment mon corps, et ceci 
est mon sang, a Bibl. orient., 1. 1, p. 180. 

' Nous aïons recueilli sur sa pro|iro l'olalion d'assez longs dé- 
lails concernant celle inléi-essanlo cvjii'iJilion. Oci peLil les Toir 
dans VAuJjiliirirc caihuliqiic, L II, p. 2:jj ; I. IJl , p. 81, 220, 
272; t. IV, p. 231, .103. Nous ne sommes que juste en déclinant 
la responsabilité des nombreuses fautes qui déparent cette Im- 
pressîim. 
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renfermant soixante passione des martyrs de la Sjriù 
orientale et occidentale*. » On sait que le savant 
voyageur eut à lutter contre toutes sortes d'obaladee, 
et que l'un des plus considérables fut son renom 
bien connu , et son titre de Maronite et de député 
du Saint-Siège. 

XVIII. De nos jours, peut-être à raison d'un 
caractère tout opposé , les voyageurs anglais ont été 
plus heureux. Le premier qui aborda cet Eldorado 
inconnu des antiquaires , à peine soupçonné de notre 
expédition frani'aisn. fut l'Iionorablo Roltcrt Curzoïi, 
Il ;trri\:i en Ef;yplr i;n IH'S'.i. s;nis aucun p!nu très- 
sérieux (l'ctiide. La relation de son voyage se ressent 
de la teinte gaie d'un touriste qui court aux aven- 
tures et peut-être les embellit à distance. On nous 
pardonnera d'en dnfaelier quelques traits qui ne se- 
ront point étrangers à notre sujet, et qui compléte- 
ront un récit que nous avons ébauché ailleurs 

M. Curzon apprit d'un Français au Caire qu'il y 
avait encore de ^^lécieux manuscrits entre les mains 
des moines Cophtes, aux environs du lacNatron, 
au fond d'un cellier aux huiler. 11 lui fallut long- 
temps vaguer dans le désert et passeï' par plus d'une 
déception , avant d'atteindre eu but. Il découvrit enfin 
le monastère; il en fait une description qui montre 
combien de ruines le schisme, Tliérésie et l'Isla- 
mismc à la fois ont amoncelées dans ces débris hu- 
miliants de la Tliébaîde. Son adresse insinuante, la 
clef d'or, quelques coups de rosoglio, beaucoup de 

' Bibt. or., I. I,p. 181. 

■ ViiiU ta Monasterief in tbe Levant , bj Ihe honoraltla Robert 
Cunon, LondoD, 1849. 
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persistance, triomphent cnlîii d'un \icil abbé aceugle 
et de son entourée oisif. Le cellier aux huiles s'ou- 
ire : it le parcourt longtemps, interroge en vain 
d'immenses Tases vides qui sonnaient creux sous son 
doigt scrutateur. En palpant les parois et la voûte 
de ce réduit obscur, une petite porte s'ouvrit devant 
lui; il se trouva dans un second caveau , plus étroit , 
mais rempli, à plusieurs pieds de profondeur, de 
feuilles éparses , de parchemins en fascicules , de 

rouleaux et de livres déchirés ou éparpillés 

Le voyageur n'exhuma de ce tombeau que quel- 
ques pièces, et entre autres un livre renlermant les 
actes de deux martyrs, et les œuvres de l'abbé Besa, 
puis un cvaiigélîaire , accompagné de la règle de 
saint Macuire. S'il en faut croire H, Curzon, cet abbé 
Besa est saint Isaïc on Bisclioï, fondateur du mo- 
nastère de son nom ; Je manuscrit de ses œuvres lui 
est confemporaiii , cl l'autre, rie» moins que de 
l'an 390 , a |)u l'fro à l'usage de saint Macairc, et 
doit passer pour le jialri;trclie des manuscrits à qui 
l'Europe a donué l'hospilalité '. Il en fallait moins 
pour stimuler lavcntureiise sagacité des antiquaires 
anglais, Ils ont donc tenté liepuis. et à diverses re- 
prises, des expéditions sui\i('s , dont la dernière eut 
lieu en IMii. M. Tattani eut la pins grande part à 
cette entreprise; foules les ressources tlo la diplo- 
matie anglaise, avec l'or du Itritisli muséum, furent 
mises à sa disposition. L'habileté , la teireur ou la 
captation furent telles, qu'on vit un archimandrite 
poursuivre les voyageurs jusqu'au Caire pour rap- 

> CuraoD, ibîd., p. 76 et 78. 
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porter un Ihre oublié. S'il faut en croire les rapports 
de ces expéditions, la capture a été complète, et 
tout ce que notre savant dominicain Wansleb avait 
vu le premier tout ce qu'Assemani a indiqué, an- 
noté, paraphé de sa main et laissé en Ëgypte , tout 
ce que négligea la grande expédition, tout ce que 
notre savant orientaliste, M. Quatremère, a vaine- 
ment demandé à plusieurs de nos voyageurs, est 
maintenant au musée britannique. 

XIX. 11 nous a été donné de voir ce trésor et d'en 
consulter un invcniaire ti'(;s-e\iicl , lii'ossé par l'un 
des hommes les plus compétenls . 31. Curclon. Pas- 
sionnément épris lie ces riches dépouilles, il s'est fait 
avec elles coplife et syriaque. 11 a su se les rendre 
familiuircà an point de les reconnaître à de très-lon- 
gues distances ; il lui est arriié de décrire, à l'avance, 
sur des fragments informes, un manusicrit resté en 
Êgypte, comme Cuvier dessinait, sur un ossement , 
un fossdc enfoui sous les couches du glohe , et aussi 
heureux que notre célèbre géologue, l'orientaliste 
anglais a vu ses conjectures démontrées par la dé- 
couverte ultérieure des monuments qu'il avait signa- 
lés; îe contenu répondait à ses prévisions de point 
en point ; et telle date , fixée paléographiquement , 
s'est trouvée historiquement consignée sur un dernier 
feuillet retrouvé longtemps après le premier signale- 
ment. Un très-grand nombre de ces manuscrits est 
des cinquième et sixième siècles , et ceuxqui concer- 
nent l'hagiographie syriaque sont entre les plue an- 

' La Kbliothëque nationale canseire plusieurs manuacrils tj- 
riaqnes acquis par \?tiiiElel>, aux frais de Lonis XIV. 
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dent. Nous enregistrons ici tout ce que le musée 
britaiuiiq[UQ possède qui soit relatif à notre objet, 
d'après les notes de M. Cureton et en M offrant, au 
nom des lecteurs que ces détails intéresseront, nos 

sincères remerciements. 

Passion de saint Pierre, apAlre, n" 12,I7S ', 12,174, 14,609, 
14,644. 

Vie et Passion de saint Puil, vm- 14,841. 
Vie et MoT[ de eaint Jean l'ëvaiigâUste, mss. 12,174, 14,641) 
14,S50. 

Actet de taint Thomas, de la plus haute anUqntlé, dëcrinnt 
ton apostolat des Indeg, «ans omettre le bmenz roi Goodolbn, 
dont l'existence, nous disait U. Cuieton, eat constate d'aillaim 
par des médailles auUientiquea, mss. 14,64S. 

Vie de nUnt KatUeu, mime mamuerlt. 

Marijre de saint Jacques, conGmne aa rdeit d'Eusèbe, mta» 
manuscrit. 

Actes de sdnt André , conformes à la leUre eoc;clique dei 
elercs d'Aeliaïe, mss. 14,e4B. 

Pavion de saint Lnc, mss. 1£,173. 

Vieel Entres de saint Clément, pape, mss. 9,S6S. 

Ses récognitions, écrites en 412, mss. 12,150, et ailleurs 1,UV, 
14,S36. 

Actes de sainte Thècle , mss. 12,171, 14,G4I. 

Vie de saint Dcnys l'Aréopegite, mss. 14,648. 

11 fs trouve en d'autres manuscrits , mais dont aucun n'est an- 
térieur au VU' siècle , son iipitre à saint Poljcarpe et ses 
(suvres avec les SchoHes des commentateurs grecs , mss. IS,1S1, 
13,132, 14,S39, UMO, 14,602, U,604, 14,648. 

Passion de saint Piiilémon, n°' 12,174, 14,S97, 14,0S4. 

Passion de saint Oncsjme, mss. 12,174. 

Actes du martyre do saint Ignace, avec les Épitres qui ont ré- 
eemmenl excité à un si tiaut point l'attention des théologiens et 
du monde savant. Toutes les pièces concernant saint Ignace ont éld 

' Ces DDinfros se ripporUnt bd Ibedi de* tnamutn'd 'flddHùmidt 
dont nons avons id, s«us noipnpt«s jeui, te tUSn aoltreavec uw 
éloDDiote n^dKé. 
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réunies dans l'onïrage de M, Onolon, qui a pour UIre : Cmpiu 
Ignaliaiium, mss. I2,nj, U,CI3, 17,124, 17,192. 

Passion de saint Poljcarpe , mss, 14,6*1, H,650. 

Pftsaion de saint Philippe, manuscrifs de la Société asiatique de 
Londres. 

Passion des six marijrs d'ifphÈse, mss. ItfiH. 

Paision des saints isarlyrs Placide , Abdotius et lenrs compa- 
gnons, sousTn^an, mss. 13,174. 

Actes de saint Ciprien d'AnUoche, mss. 12,lt!e, 13,174, U,m. 

Actes des saints EleutliËre, Aphton, Philëmon, Nemérien, 
Babjla, Albracon, Phorbus,.^dronicus et do tainle SlratoDlce, 
martiiisés sous Adrien, mss. 12,174, 14,649, 14,6M. 

Vie, profession de toi cl fragment de saint Félix 1, pape etmap- 
tyt, mss. 12,1;17, (i,:ia(i, U,B37. 

AcIesdesfaiiiKSL'E.'i; d Uai^i lius, Léonce, Panlaléon.martjrlsds 
■0U9 Maïimin, iiiss, f2M2. i-2,\7i, 14,653. 

Acles de saint Clirisfoiiiw , .iiarlyrisé sous Dèce, mss. 12,174. 

Actes des mai lyrs de la IMlosline, rass. 14,643. 

Actes des martyrs do Nicomcdie , mss. 12, H2. 

Actes des martyrs llomcrites , mss. 14,6.10. 

Vie de sailli Ilippoljle ite Porto, parPallado, mss. 12,173. 

Vie de saint l'icrre d'Alexandrie, mss. 14,641, 14,650, 14,861, 
17,171. 

Vie de saint Grégoire Tbaumalui^e , mss. 14,648. 

Passion des saintes Febronie, Hola, Eugénie, Alarie, Fatriele, 
Pélagie, Soba et Julienne, Sophie, Suzaimc, Tbannle, nui. 
14,eS7, 14,638, 14,637, 14,644, 14,6», 14,640, 14,6114, ll,6ai. 

Passion des «alnts dutItis Acaca, Andronlque, C;pbonis,Ga- 
bilel, Georges, Uilaire, /acques, Julien, Halcus, Hamas, Pa- 
léon, Probe, Rabis, Romain, Tarbon, Théodore, nus. 19,172, 
19,174, 14,17K, 14,44S, 14,642,- 14,644, 14,649, 14,609, 14,664, 
14,727, 14,733, 14,734, 14,735. 

Vie de saint Nicolas de ïlyre, ross. 19,174, 14,646. 

Passion de saint Siméon le catholique, rass. 12,174. 

Pos^on de saint Théodore, patriarche d'Alexandrie, nus. 14,784. 

Vie de saint Acbud£mc, ap61re, mss. 14,645. 

Vie des saints Maxime et Domitlus, par l'abbd Biichd, mss. 
14,732, 14,73B. 

Les nmrïjrsde la Palestine, par Ensèbe, mss. 12,180 (toit en 
412) etl4,5SI. 
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Fragment d'un Uartjrologe dans un mantucrit daté de l'an 

58i, II- 12,100. 

Vie dû Consfanlin lu Orand, mss. lî,171. 

Me (lu fiipc failli KinMic, écrilc pnr sou diacre, niss. 14,0H. 

Vie-i lies iMùiiiL'â Aaiwi, Aliialiam, Ceiijauiin , disciple 
d'Eugi-'iie, Alm Eïaias, iîu^'cno, Euiibc, Héraclido , TMopompo, 
mss. 12,lfn, 13,171, lt,li02, U,lil'l, 14,C.io, 1*,733, 

Vies cl Maiimes des Pères d'iigîple, mss. 12,160, 12,173, 
12,173, H,ifi:;, 14,379, i4,ri82, 14,ljo!), U,fil4, 14,648, 14,732. 

Vie de sainl Basile, par saint Ampliiloche, mss. 12,474. 

Vie de sainl Anloine, par saint Atijanasc, écrilc au commen- 
cement du Y" siècle, mss. (4,U4U. 

Vie de saint Paul, disciplede saint Anloine, nus. 12,174) 14,702, 
17,170. 

Actes de sainl SnvSon Sljlile, semblables & ceux qa'AsMmani a 
pnbliës dans sa Bîbliotliëque orientale. 

Ties des saints alibës Daniel, Mor Esaias, leaïe, Jac^es, leftn, 
JeandeScélé, UarSiracon,Eulogc, Paul, Sdrapion', mss. 12,174, 
14,60S,I4,S8I, l4,â4S, 14,040, 14,730, 14,732,14,597, 17,170. 

Paliade, son bisloirc Lausiaijue, rast. 12,173. 

Evagrc du Pont, sa vie et ses histoires Lansiaques, m», 

12,173, 12,173, 14,570, 14,:i8I. 

Vie de faiut (^régoii'c de N'azianze, par saint Grégoire de Cé- 
sarée (îic), mss. 12,171. 

Vie do sain( (ireLioire lllimiiiiateiu-, mfs. 12,IS4. 

Vies des l'n-L- rln .I^sl'i I, i.ai' sainl Jrrùnie, tnss. 12,173, 11,175, 
14,^79, It,ti 18; jiai Ji'^ui h: Muine, 1 1,622, 14,047. 

Vie de saint Antoine et de saint Macaire, par le mâme, 14,732. 

Vie de sainlJaciiURs de?iisibc, mss. 12,174. 

Martsrologe atli'iljué à SJilril Jacques de Sarug, mss. 17,153. 

Vie de saint Ananie, par le même, mss. 14,64S. 

Vie de sainUcan l'Aumônier, par Léonce , même manuscrit. 

Diverses Vies par le même Léonce de Huiles, mss. 12,174, 
14,64tt. 

Le Paradis de saint Jean Cllmaque, mss. 14,E93, écrit en 817. 
Vie de lean, ëvSqne de Uarjlée (S9S), mss. 12,174. 

< NoasBTOaiéUguânngiieaumcatlcsperKtniiaEeitnqiccl*, Mnigirao- 
tir IodU((ùi que r^mrailoa soit complète. — Le bmeu Bu'iumu corr- 
phie dei lacobiles, figure en plus d'an mioologne irec son iiuitn Abn- 
bametbon noiiitireâGK9diiclpl(»,iiin. lS,17t> lM**>lM)*i IM"- 
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Vie de saintMacaired'Aieïandrie, mas. 12,194, et d'un antre 
Macoire et d'Antoine, disciples de saint Antoine, mss. 13,174. . 

L'Ascelicon de saint PacOme, mss. I3,{76. 

Vieset Ascelica dea Pères de Scëté, mss. U,7^. 

Vojage de RaBn dans la Thébaïde, manuscrit du V* siècle, 
u° 14,G«. 

Relation de dm Pèlerins de la Sifiie, fMlanl le déseit de 
Sc&ê.ass. U,m. 
. Vie d'an sfdnt Confesseur persan. 

Vies des saints Asher, fils de Lévi, Garsalias, Behnam, Cumk, 
Curik.Cysïina, Bubil.SliadosclMiiaihii pwsaui^, jusa. 12,171, 
14,493, 14,84S, 14,654, 1*,727. ) i,733, 

Vie de saint Uaruthas de Tccril , pur Denha, son successour, 
mBnnscritdaté de 640, n" 14,$4S. 

XX. Cette énumératioa nous ramène) au saint 
llftgiographe de l'Égiise Melchite , et nous venons 
probablement d'indiquer des portions de la seconde 
moitié du ménologue persan , qu'Assemaui a si jus- 
tement regrettée Nous sommes encore loin arau- 
rément des seize mille martyrs dont on possédât, 
sçlon Sozomène, les noms et les actes dans la biblio- 
thèque d'Ëdesse. Getropcourt catalogue peut cepen- 
dant nous donner une idée du calendrier grec de 
l'Eglise Melchite orthodose , qui n'a point encore 
été publié nulle part à notre connaissance '. Ce n'est 

' Cependiinl il n'existe nulle part de trace de celle vie de saint 
Abdas, qui se trouvait dons le magoilique manuscrit des «aiicanfs 
Jetés qu'Assemani eut entre les mains. Nous en concluons que la 
Thfibalde n'est point encore enlièrcmenl dépouillée , et qu'en se 
^oiiOant de tout posséder, le musée britannique n'en fait pas 
nunns, on peulle croire, continuer plus actlrement ses heureuses 
explorallons. Notre Bibliothèque natioDoIe a perdu de trop belles 
occations de pcetiiix les devants pour pouvoir, surtout en ce mo- 
ment, se mettre en concurrence avec nos avides ot opulents Tolsins, 

* n se pourrit qu'on eût ce calendrier dans les Lectionnaires 
que Scholz a publiés h la suite de son Nouveau Testament, d'à- 
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point ici le lieu de faire remarquer l'importatLce 
d'un pareil monumenl. Il ressort en outre un point 
d^ne d'attention de cette liste que nous n'avons 
point détaillée pour une simple satisfaction d'érudit; 
c'est, qu'en ses jours de foi el d'union avec le centre 
de la caUiolicité, rEfzlisc Mulchitu avait largement 
accepté les traditions et les saints de ia Grèce et sur- 
tout de l'Eglise romaine ; et qu'en puisant aux sour- 
ces de la catholicité , elle avait off^ de dignea mo- 
dèles à ses enfants. 

XXI, Il est consolant après toutes nos perles de 
voirque par une sorte de triage providentiel, la mam 
des sanils a [PU |usf|n a fi' jininl siiiivcr Ifuva an- 
nnlrs: rrïU- |Mrl al'oiidr cndsulci al.li'Lm'iil dans le 
muMc lii ilaiiLiiiiiio. liini q.iu d iiiitu--. hiaiiclLus d'é- 
rudition . .\nv ) r\irrsi^ . la liliii-tu . la |>atn- 

stique, ï soiULit n.'[ii r>ciik'i-- |i^iv luMuimip de |Hf;ces 
d un haut niturct, L Iwsjiitalile bniaiHii.|iii: a eu 
comme le privilège spécial d accueillir ces actes de 
nos saints qiu demeurent sous bonne garde. U est 
cerlain, qu'il n en a ete ainsi ui pour la ^ aticane , où 
J^^^mL n'indique qu'un très-petit nombre de do- 
^pralshagiograptuc[iKs,>tupourira{re.Mâiothè]^ 

h^ plusientsmuiusciil! Itùs-ancEcns. Mais U a n^ligemtiietit 
Vuucrltces teitcs. bromllc les noms et itidlu ensemliJe-, en pas^ 
sant mamuent a l aulre. tle^i calendriers àe sourcos très^ 
diverses- H n est pas même sur qu il ail Uion dislingiié les manuî^ 
Cïits dlU Aleiandrins de ceux qu on iippclle Byfanlms. el qu^ 
ait soupçonné 1 importance dc9 calendriers pour établir plus net- 
tement cellt; disImction.Les Assemani ont publie des calendriers 
Sjrioques etaraliesde 1 Église Copie dans les catalogues delà ht- 
Idtatbeqne du VabcsD , dont nue partie se trouve daas la Codee- 
ttm nowtUt du cardmal Hai , I. IT. 
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nationale. Celle-ci , sur plus de deux teUia maDiis- 
crits syrïaques, ne possède qu'un ancien calfindHèr* 
et quatre passionnaux * ; trois sont trop modernes 
pour nous arrêter ici. Le plus ancien n'est que de 
1282, date trop récente pour l'attribuer à l'Eglise 
Mekhiteoritiodoxe. 11 renferme, en effet, en ses der- 
niers feuillets , la vie de Jacques Baradius , l'un des 
chefs du monopliysisnie. Le contenu, toutefois, offre 
de riiifévèt par la variiHé siiigulit.'i'e des sources oii 
a dû puiser l'auteur de cette compilation) qui , par 
plusieurs points , remonte bien au deU de la date du 
manuscrit. U s'y trouve : 

Un ftsgment de U vie de saint roui rËtai^ëliste ; U Vie de 
saÎDt Abraham d'ÉdeEW et de sûnte Harie i sa niâra. 
Deux lies de eaiot Alexis de Rome >. 

Actes des sainls Paul, éféque, et Jean.prSire, lousdeuitturia 

à Ëdesïe. 
Vie de saint S&ba. 

Vies des saints MaiimeetDomitius, tous deux frères etUOilHIt 
et de plus, seloa ce manuscrit, fils du roi Valentlnleil. 
L'^lro de saint DenjB l' Afâc^Agita il TidWUiU \ 

> Aiudanltadaii°XEi.HDUsiME|l^[enisiuicâlfttdMef flMdefne, 
n* LVnit rédigé par Jean de Hesron, et pnblld à Rome. L'exem- 
plaire de la Bil^ollièque nationale est accompagné d'une version 
taitna Impatbtte, ddo à Ckade Bard;^ 

* Fonds S. Germain n* CXXV, inclen fonds CXLV, CL. CXUX. 
Ce dernier est en langue arabe et en carucliircs syriaques. 

' Selon l'une de ces vies, S. Ale.u- iLii^url i'i IM, .-,.; l'aulM," 
au contraire, le conduit à Borae, incuiiiiu til juuMu , tliei ses pa- 
rents, comme dans la légende romaine. Les Bollandisles dill 
rendu compte de ces divergences au 19 juillet. 

' C'osl comme une lettre encyclique sur le martyre des saints 
Hpâtrcs l>icrre et Paul, Danf les volumineux commentaires des 
Bollandisles au Xiix Juillet, nous n'avons vu aucune mention 
de cette pièce , d'ailleurs Ifèi.Mispecle, Ëlle maniiue ^«lement t 
tontes tes éditlDlu que nous Monaissans des œuvns de rAiéopft- 
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Vie de saint l>hilippc, ëvèque de Carthogc. 
Vie de saint Héradide deConslanlinople. 
Passion d'OD «tint Uartjr, soua Domitien. 
Vie do siàot HartiDiOD, anachorfete. 
Vie de ttiUbé Ztnjnie et de ses Dis Inudab. 
Vledesainl Jean, somommâ le Petit. 
Via de eaint Ëpbrem. 
Viede saint Jacques Al^ar '. 

Vies d'Xnanic cl de sdnt Daniel r fBr JacijueE le SjrieD. 

Vie de saint Siirapion, 

Vie de sailli Aiidi oniiiuo et.de sa femnie sainte AUuDasie. 
Vies îles saillies i \ar^es Guphrosjne et Amyine, et d'une sainte 
vierge duJ^rusalem. 
Vie de saint Domitien l'Anaclioii le. 
Vie de siuiit Denja l'Aréopagite. 

XXH. On voit que' nous sommes loin de pos- 
séder rien de comparable aux richesses hagiogra- 
phiques du musée luitanni^e. S'il noua filait 
chercher une compensation , il resterait à la science 
française, qui depuis longtemps néglige injustement 
les pièces tbéologiques, d'autres fonds dont elle peut 
être tière : tels que les manuscrits coptes , arabes et 
éthiopiens. 

La Bibliothèque nationale, par une émulation 
trè^louable, dans un temps aussi funeste aux lettres , 
vient de s'enrichir par la précieuse acquisition des 
manuscrits que H. Rochet d'Héricourt a rapportés de 
l'Ab^Bsinie. Il n'est pasdouteux que cette acquisition 

^le; le texte grec est conservé dans quelques manuscrits, no- 
tamment à Florence. Il euslc un tcxlearmùiienàla Bibliothèque 
oaUonale (n° 88). Une lersîon latine a étéimpriméeauXV* siËcle 
dans un trËs-rarc incunable , menlionnd par Panier. 

■ Le catalogue porte : cognometOo Claudi, Assemani explique 
comment le nom d'Abgar, qu'il tnteiprète par Claudw. est devenu 
le nom générique des rtds d'Ëdesie, AfU. orient., 1. n, p. SOI , not. 
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ne fournisse les moyens d'éclairer le martyrologe de 
l'Ëglise Ëthiopieiiiie , dont le calendrier, publié par 
Ludolpb , révèle une foule de noms inconnus ; ît 
n'a pas encore été possible aux BollandiateB de les 
insérer dans leur ouvrage, et ils demeurent, comme 
autant de problèmes à résondre , ^urmi les prœter- 
mîssi de chaque jour. Aussi voyons-nous figurer, 
parmi ces livres éthiopiens, un Synaxaire en deux 
volumes , renfermant la vie des saints de l'Eglise 
Copte. Cet ouvrage a pour auteur Michel , évéque 
d'Àtriha et de Malig , et Jean , évéque de Burlos. li 
parait avoir été rédigé en arahe et traduit ea langue 
amrahmique.llremonteaudouzîème siècle; on n'en 
connaissait jusqu'à présent cpi'un abrégé arabe , ré- 
cemment acquis par la Bibliothèque nationale '. 

XXin. Nous avons également entendu des orien- 
talistes affirmer que les fastes de !a Tiiébaide sont à 
peine connus, et que leurs plus bcllos pages demeu- 
rent abandonnées dans des manuscfits coptes, con- 
temporains des anachorètes, Zoega, dans son cata- 
logue presque perdu de la bibliotlièque Borgia, en 
a donné des analcctes aussi intéressants qu'inex- 
plorés *. On y trouve presque à chaque page , soit en 
longues analyses, soit en fragments largement dé- 

• Cf. Note de H.HCiik,aii 'ii°14dela«illeGUaii d'Bâlcourt. 
L'elir^ eet le n* B du supplément arabe. On possède h Borné, 
dans les manuscrils orabes dn Vatican , doux ciemplalrea da mar- 
ljrol<^ âe Michel d'Alriba , ea quatre tomes, n" LXn-LXV. Cf. 
Calai, codd. aroi. BSit. Vatic, apud Jlaïum, Collcci. nov., t. IV.' ' 

* Calatogus eodd. eoplicor. mss. qui in muîreo Borgiano, Veli- 
tritadsemaUur,auctOTeC. Zoega^dano, opus posthamum. Roma, 
1810. On ne connaît que deux eicmplaircs do ce catalogue, en 
Fronce, celui derinstilut,el celui que possède M. Lenônnant. 
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tachés , soit en texte intégral , les actes de saint 
Pierre d'Alexandrie, par son successeur, saint Alexan- 
dre; de saint Pisentius, pur Moyse, son successear 
dans l'épiscopat de Keft; de saint Macaire, évéque 
de Tkoû, par le patriarche d'Alexandrie Dioscore; 
de saint Isaac d'Alexandrie et de saint Macrobe de 
Pscyate, par Mena, successeur de ce dernier. D'au- 
tres actes de saint Isaac, par Christophe, son parent 
et son com(ia;;iifin ib m.irt\i'i' ; ceux d'un soldat 
martyr, saint Eiisii:niiis d'Aulioche, r[iii eul pfès de 
lui le diacre Eustochius, el lui fit promettre d'écrire 
■a passion '. Nous avons surtout remarqué une série 
d'actes des saints Anub, Didyme, Ëpimius, par un 
noble Egyptien , Jules de Glibehs, qui, au fort de 
la persécution de Dioclétien , consolait et visitait 
les martyrs, et, comme un autre Tobie, recueil- 
lait les morts et les enveloppait de riches lin- 
o«uls , les embaumait d'aromates de ses propres 
inainf, et les déposait dans sa villa ou son hypogée 
^I^^M} puis écrivait tout ce qu'il avait vu^ etle 
i^iPHP^^ de son autorité ofûciellc de gremer 

' C^t&l., p. S41 . Adfait ti Eustochius diaconus Aniiachfnus et 
Mtatjus gcribere patlicitus est. Plusieurs de ces acies foiirnissi^iil 
sur la dernicre perséculion, et en particalicr sur UiocU-licn, des 
donndes enlièreraent neuves e( qui une fols admises cliangeraient 
notablement les Iraditioos reçues. 

* P. 32. Avta S. Ambl. Tuin sauctus Jnlius Clibelisensis a com- 
mentariis caria suraptascripsil crncialus omncR guiluis aneceniut 
«anclum Apa Anub. Ego sum Julius Clibelisen&is qui ipso testis in- 
terfui, p. 138. Acia S. Di'dt/mi, Ilaijue Uidyrao supplicie ail'eclo 
die vin inensis Tlioutvenil juliu!4 Clibebscnsis cum ïindoniis pul- 
chris et copia aivinalura preliosoriim, et curavit corpus ejus el 
doinum reverrus déposait lestimonium quod scripserat. E^uJu- 
Uni «utbiU corpxa el aroinatibu» coodibim Indidî servis 
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Cette Tilla et son hypogée ne seront-elles point un 
jour eshuiîiées des sables, et ne pourrait-on signaler 
ce canton de Tarejbi, dans le nome de Pteneto, aux 
savants qui explorent i'Egjpteî II nous resterait à 
glaner encore dans Zocga plus d'une note curieuse , 
à en détacher quelques autres des Cominentaires de 
Georgi sur les actes de saint Colluthius, puis à tou- 
cher, ce que nous avionsd'abord en vue, aux Annales 
mystiques de la Thcbaide ; mais il &ut nous hâter, 
de péur que cette introduction ne dépasse l'étendue 
de l'opuscule qui la suit. 

XXIV. Nous voulions dépouiller encore les cata- 
logues des principales collections arabes de l'Eu- 
rope : celle du Vatican , dont le cardinal Mai a publié 
de savants inventaires sur les notes des Âssemani; 
celle de Leyde , que nous avons pu visiter, et qui a 
été le berceau des études orientales très-florissantes 
(Umt 1& Hollande; puis notre collection de Paris, 
eatalogaée par l'illustre de Sacy et ses doctes discj^ 
plés. Nous emprunterons à leurs notes inédites quel- 
ques renseignements très-succincts, renvoyant pour 
les fonds étrangers aux catalogues imprimés. Nous 
«ignalerops donc parmi les manuscrits arabes dé 
la Bibliothèque nationale un recueil renfermant 
les actes et passions des Apôtres, des Ëvangélistes et 
des disciples de Notre^eigneur ' ; les actes des mar- 
tyrs qui ont souffert sous Dioclétien * ; une coUecfioB 
de deux cent cinquante homélies et légendes à Tusagç 

ID^ AriOlor et Hesjchio, ut navi impositum deftarroit ad Weum 
NlumTar^ inPienelo, p. 22. Eadem rereiDSctisS. ^ndl. 

' Fond! i^t Germain , n° ccilii. 

■ Ib., n' cccLi. 
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des Coptes ' ; VArbaht Kliabar. qui renferme les 
vies de quarante solitaires de la Thébaïde ' ; le Vitœ 
Patmm et les Paterica, que nous retrouverons chez 
les Grecs et les Latins ' ; une version arabe des dia- 
logues de saint Grégoire le Grand , remontant au 
septième siècle et contemporaine de la traduction 
grecque faite par saint Sophrone de Jérusalem. 



§3- 

XXV. Quelle que soit l'abonclaiice des mutériaux 
que l'hagiographie rencontre dans les littératures 
orientales, il n'y a pas de témérité à affirmer qu'un 
nouvel Omar, eût-il le pouvoir de rassembler, dans 
le fourneau de ses étuves , tous ces manuscrits ar- 
méniens, syriaques, coptes, éthiopiens , arabes, 
cette perte ne serait pas irréparable. Ce sont, en gé- 
néral , sauf quelques actes rares et les propres de 
«haque Église , des travaux de seconde ou de troi- 
sième main. Aussi les Bollandistes ont-ils eu rare- 
ment une véritable nécessité d'y recourir; ce serait 

' Ib,, n" CCL. 

* CLT, inss. dalâ de 965. 

• Ib., n"cMiii, CUTI; ancien fonds, n" cLi, clti, cltii, 
CLVin, CLXiv, ci.IlVCI, ciwiii, CXLV : ce dcniicr manuscrit ren- 
fcrmo una ïicii'im Pallade Origénisic, dilfiîrcnl du saint évfique 
d'Hélé nople. Un Melchilc, qucl'on dit lils du médecin Constantin , 
traduisit cette vie du grec en arabe. Ce médecin scra.it-il Cons- 
tantin l'Africain, trèf-remanjuaLle personnage, <|ui, vers le X' 
slËcle, pardt en Ëg^ptc, en Arrique, en it^lie, traduit du gi^c 
on de l'arabe presque tous les ouvrages de Gaiien, elfinil sa car- 
rière an mont Casùn, sous l'tublt monastique! 
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une exigence bi^rre que de les y obliger, et une 
injustice que de dédaigner leurs œuvres et nos Vies 
de saints, parce qu'elle ne sont point hérissées 
d'orientalisme. 

Les Grecs ont été les maitres des Orientaux, et 
nous espérons montrer que les Latins peuvent se 
passer des dons des Grecs. Nous ferons toutefois gé- 
néreusement à ceux-d leur légitime part. 

L'h^îographie grecque a comme trois phases qui 
semblent suivre le développement même de la sain- 
teté chez les Grecs , ou plutôt le déclin successif de 
leur Église. 11 y a, au contraire, dans l'Église latine, 
sous l'un et l'autre rapport, une marche uniforme 
et continue; ni la snintfifr, flans son pins IjcI hé- 
roïsme, ne lui a jamais ïixW. (]ù(a\.i[ à aucniic qioquc; 
ni SCS plus grands saints n'ont manqué d'ordinaire 
de dignes Insioricns, jusqu'aux actes de canonisa-, 
tioij, (|ui n'ont rien de supérieur, et aux Bollandistes, 
qui demeurent sans rivuux. 

Si l'on peut caractériser brièvement les trois pé- 
riodes de l'hagiographie grecque , j'appellerais la 
première celle des iwlnires, la seconde celle des pa- 
néijijyislex , la Iroisiômc celle des compilateurs, ou, 
en prônant nn terme équivalent, pvWa des inéla- 
phraslcs. En parcourant lapidcmeut ces troisépoques, 
nous ne pouvons perdre entièrement de ■vue l'Occi- 
dent; quelques traits nous y ramèneront au passage, 
ne fut-ce que pour n'avoir point à revenir sur nos 
pas. 

XXVI. II n'est pas hors de propos de rappeler que 
la tradition qui rapporte à deux personnagesaussi con- 
sidérables chez les Grecs, qu'Eusèbe et Constantin, 
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la pensée de ramasser les fasics héroïques de l'Église 
se fait jour en Occident sous une forme non moing 
Eolennelle. Dans un pompeux concile, le pape saint 
Sylvestre, en présence de Constantin et au milieu 
des plus illustres prélats du monde , convoque et in- 
troduit dans cette assemblée les dix-sept notaire 
romains chargés de recueillir les actes des martyrs. 
Que l'on puisse dresser cette double scène, ou qu'il 
f^lle admettre des 0^ inconciliables, nous main- 
tenons un fait très-probable , c'est qu'au sortir de^ 
persécutions il se St une enquête officielle et géné- 
rale pour recueillir en corps de légendes le martyro- 
loge de l'Ëglise. Borne possédait ce légendaire, et 
plus tard, comme aux siècles précédents, on viendra 
l'interroger des diverses parties du monde chrétien. 

La conversion de Const%iitift, j[^i^a^<^'g)^jf, les 
archives publiques et d'en retirer lés rçgisfrés proi- 
consulaires dont chaque page devait être teinte du 
sang des martyrs. Il y aurait lieu d'être étonné qu'un 



j^^p^uinze siècles suivants qui ont dévoré tant de 
monuments chrétiens, deux observations expliquent 
ce phénomène : pcndaiil dix ans que dura la dcmièrç 
crise, tous les efforts du paganisme agonisant tendi- 
rent à détruire les annales des persécutions anté- 
rieures; puis, pendant ces dix années, ce fut un 
massacre continu et violent, qui allait jusqu'à in- 
vestir et égorger des villes entières. On négligea 
toutes les formes de procédures ([uc les jurisconsultes 
romains avaient d'abord eu l'hypocrisie de respecter. 
On pouvait d'ailleurs suppléer aux actes procon- 




d'actes, provenant de cette source 
îent parvenus jusqu'à nous. Sans recou- 
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sulaireE par ceux des notaires, dont il y eut alors 
une sorte d'édition dans un texte continu. Cette 
rédaction de seconde main , sensible en beaucoup dfi 
qionumentg très-authentiques , respecta religieuse- 
ment le fond et la forme primitive. On ly'outa smlfr* 
ment et quelquefois un prologue , une dédicacej des 
synchronismes de d»tes, de courts appendices sur U 
vmi et la sépulture des martyre, la fondation d'nn9 
^gliee , une translation , des miracleB ; la plus not&'^ 
bla addition fat une bpmélie qui accompagnait ]a 
lecture publique. 

Ce seul motjrévète tout un ordre de rédaction ca- 
nonique , de consécration officielle, de solennel con- 
trôle sur lequel nou$ ne saurions trop insister. C'est la 
critique hagiographique constituée en ses meilleures 
conditions , placée sous l'autorité des évcqucs , sau- 
vegardée par la piété des fidèles , rehaussée de la 
pompe religieuse. Les diacres et tes sous-diacres, qui, 
sous l'ère des martyrs, dirigeaient et complétaient 
l'œuvre des clercs notaires, continuent encore celte 
fonction en présidant aux lectures et réglant le cé- 
rémonial des stations et des psalmodies. Tel fut, 
jusqu'au milieu du moyen âge, l'office de l'archi- 
diacre. On cduiiaît ces illustres diacres de Home, no- 
taires et bibliothécaires des papes, qui ont toujours 
été préposés aux archives des saints. 

Prolonotaire ou archidiacre clie/ les Latins, syn- 
celle, sacellaire chez les Grecs, un censeur, re- 
commandé par la science et la sagesse aulant que par 
son rang, surveillait sévèrement la révision des tes- 
tes admis aux lectures de l'ambon devant le peuple 
et le clergé. Les caUigraphes euxHnémes fcu-maient, 
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pour ces sortes d'ouvrages, une aorte de collège qui 
avait ses traditions classiques. Leur travail passait 
sous les yeux du censeur ou AmpStaT^ç qui corri- 
geaitles textes, apposait les rubriques, distribuait les 
titres et inscrivait en marge les sigles détachées du 
caleadrier. Tels sont les rares et magnifiques Codex 
d'or ou d'argent à fond pourpre, sur vélin choisi, 
sur peau d'antilope en Orient, qui font le plus bel 
ornement des riches musées. On estimait surtout 
sans prix les volumes déposés à Rome , dans la bi- 
bliolliè'iiie de Latran ou le Ciibicuïnm pontifical 

XXVIi. Lu promulgation anniversaire des actes 
des marfyrs diilin.iitdel'amhon des lecteurs avait une 
valeur ]);ii-tlcidi('i'i.'aii\(|uafri(>mo fil eintiuiènie siècles, 
(^cst ;dors la lilurgic \m-\v\ jnirtont ses formes 
définitives. La psalmudie e.wculùc à deuv chœurs al- 
fci-Natifs ei en sept lieuros ou stations successives, 
passa des laures cénohiliqiics au\ grandes basiliques 
d'Antiochc, d'Alexandrie, de Conslantinople; puis 

' Cf. TisohendorC, Codex l'riierieo Àvgu^. Prol^om., n" Vf. 
Suicer, rftwour. (cdesiaslic, au mol Àna-jïiinrit.H.Steph., Tkntatr, 
gr. Hng., ed. nov., au mot âi^fei». 

» Qnous sembla voir encore un doigt indicaleuv opposé sur le» 
feuillets de ces sacramenlairGs, aux marges de ces textes do 
mille an», à chaque rabrique oii l'on a si solgnensemenl indiqué 
les Jours de fête, les noms des saints, les i(rfltt).tM, le com- 
mencement el la fin des lectures. Qui relËvendt soigneusement 
ces noies iparses dans les dvangëliaires grecs du V, n' et vir 
siicleaniait assurënieiit les plus andens calendriers de l'élise 
grecque. Hous avons trouvé ces noies sur \ecodex Alexamlrinus^ 
le eodea) Cantabrigeiuis, le codex Lamliaims, io codex Epknnni 
reseri^us, le «xieai Âmiatinns, lo codcj: SansaUcnsis, dans plu- 
sieurs dos manuurils publiés par M. Tischendovf, en fac simiU 
d'une M graude beanù, puis dans le codcec BoreUiatuu, qui, 
après avdr été perdu deux cents ans , el mSmeregardé comme un 
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à Milan , par saint Arabroise ; à Rome , sous saint 
Damase. Ce grand pape fut à la \iUe, et par elle au 
inonde, ce que furent pour l'Orient Athanase , Ba- 
sile, Chrysostome, les législateurs de la liturgie. Il est 
dit de lui qu'il acheya le cycle mystique des sept ba- 
siliques romaines et des vingt-buit titres ou égUses 
secondaires; qu'il y distribua des clercs, des prêtres 
et des moines , et leur fîm un ordre régulier de psal- 
modie, n eut pour coopérateur en toutes ses œuvres 
sunt lérdme, qui, en vue, ce nous semble, de ces 
chœurs et de ces offices de psalmodie, traduisît di- 
vers livres de l'Ancien Testament, spécialement les 
Prophètes, retoucha l'ancienne italique, revint trois 
fois au Psautier ; enfin , il eut mission de coordon- 
ner, le premier, les titres épars des martyrs , et en 
composa le plus ancien des martyrologes. 

Mais un fait décisif, auquel nous devrons revenir, 
c'est la première promulgation solennelle d'un dé- 
cret pontiûcal, qui, en désignant les livres ioléréa et 
non tolérés pour les lectures publiques dans les offi- 
ces de l'Église , mentionne esplicitement .un marty-^ 
rologe romain et des vies des Pères , que saint Jé- 
rôme et Riiiïin \cn:\H âc mellvc en himière. Ce 

manuscrit fahuleux, vient d iHrp lelnuivu dans un fiTids de bililio- 
Ihèqiie privée , à Ai nheini, et .ii iiuis par la liibliollii^que da l'Um- 

de la récession bysanliiie. Hoq L'iile;id]ii;r, ilisscminii dans les 
notes marginilos cl interllnéaires, esl évidemment celui de Con- 
stantiiiople. Ces précieux codex, qui ont presque. loua eu rhon- 
neur d'un facsimilesplendiie, sont les plus anciens que l'on pos- 
sède en Europe, ponni les grecs et les latins. Les éditeurs ont or- 
dinairement remarqué les sigtés liturgiques que nous dgnalons ; 
ili en ont rarement donné des expUcatiom salisbiBantes. 
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dkret a éU et p«ut être en un sens attribué à saint 
Gélfue , à Hormisdas , comme à saint Léon , à saint 
Innocent I" et à saint Damase. U a été promulgué 
jt diverses reprises par les grands papes de cette épo- 
tpie, et on peut démontrer que l'iaitiative en re- 
monte à saint Damase. 

XXVIll. Avant d'aller plus loin, aA^ns-nous 
piyur remarquer la gloire des saintii dans ces soléo^ 
nellea leeturM de léura actes , au mitieu des a«em^ 
])lée« des âdèles, sous les voûtes des'premières basi- 
liques eht^emieB, dans les portiques des templw 
puriflés et conquis à la foi nouvelle. L'immense au- 
ditoire qui écoute ces récils, ce sont les fils des 
ouulyrs, les spectateurs des derniers combats, les 
frères des héros couronnés. Le pontife est assis dons 
sa chaire , au fond du presbyterium , revêtu d'orne- 
ments imités de la toge antique et du paludeunmtum. 
impérial, rehaussé par les stigmates des suppliciés. 
Autour de lui sont rangés , assis ou debout , les an^ 
ciens ou prêtres , tes diacres , les clercs , lévites et 
vétérans de ses plus vaillantes milices. Le lecteur 
est peut-être l'un des derniers confesseurs, utt 
martyr désigné, à qui le temps aura manqué pour 
arriver à la palme. 

Souvent c'est le pontife lui-même qui , appuyé 
sur ses diacres, se lève et retrouve la voix qu'ont 
entendue les juges pour raconter, ainsi qu'il les a 
vus avec tout son peuple , les combats d'un frère 
couronné. Écoutez plutôt. — Nous sommesà Antio- 
éhe , dans une église inachevée , que va consacrer le 
patriarche en l'honneur de deux martyrs. — a Et 
H voici l'âoge qu'a écrit le confesseur du Christ, 
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• glorieux amaat du martjr, le saint Pète Théo-" 
« dote, att^heTéque d'Antioche, en l'honneur du 
K Christ et des vaillants vainqueurs Théodore, fils 
« d'Anatole, et Théodore, maitre de la milice, 
« fils de Jean l'Égyptien , lequel a lué le grand dra- 
« gon et conservé le fils de la veuve , et c'est pour- 
« quoi le nom du Christ a été exalté. Or, le saint 
a patriarche a voulu lui-même, ù cause de la di- 
a gnité des martyrs, réciter cet eiicomium dans 
« le sanctuaire de Théodore, fils d'Anatole, une 
c( grande foule de peuples étant assemblée dans l'é- 
« glise, au jour de la fête commémorative de Théo- 
a dore , maître de la milice , qui a lieu au vingt du 
« mois d'Ëpèp, au jour do hi dédicace anniversaire 
« de l'oratoire du fils d'Anatole, d'autant qu'on n'a- 
« vait pas encore édifié celui du maitre de la milice. 
« Car alors on célébrait une sainte féte aa sanc- 
(( tuiiiro du héros Anatole, en la paix du Chrîsti 
H Ainsi soit ! Amen ' ! » 

Amen, aura répondu tout d'une voix le double 
chœur des anges au ciel et des fils de Dieu en 
terre; et, afin qu'un écho réunit ces deux voix, il fut 
permis d'ajouter et d'entremêler au récitatif de cea 
actes les plus suaves mélodies antiques, ces majes- 
tueux cliants qui, avant peut-être de passer par 1» 
tehoB de la Grèce et de Rome , descendaient des 
ftges lointains et des premiers concerts du monde. 
En vérité, ce concert dure encore, et il y a d'ilicon-* 
tesfables preuves qu";ï l lifuii; oii iiuuû tommes, l'of- 

' Nous aillions pu cilci' viugt autres Icxles semblables ; notu 
avons pris celui-ci parce qu'il est plus lare. 11 se irouve au Cata~ 
logniie ta b&tioSiiqat Borgia, par Zoega, ti0cl.;axvl, p. 36. 
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fice d'un mîutfr se chante dans la Rome de Pie IX 
comme aux jours de Sjlvestre , et qu'alors seule- 
ment, et non plus tard , on a pu, on a dû , comme 
nous , dire et chanter, entre autres choses, ceci : 
« Tes saints, Seigneur, fleutirool comme le AUeluial 
u Et comme l'odeur du baume , s'exhaleront devant toi. Alle- 
a lulal 

1 1ls brilleront, les Jusies, avec b splendeur du soleil en la 
a présence du Seigneur. 
« Une lumière intaiissable brillera en les saints , Sdgneur, 
■ Et dans l'étemilé des 9^. Alléluia* I » 

Telle est cette première phase des actes des saints, 
et il semble que longtemps après ils on conservèrent 
l'appellation singulière d'actes glorieux. La Grèce a 
composé le plus grand nombre de ces actes si bien 
nommés, et en a rempU toutes les nations de l'Orient. 
Ces lectures et ces spectacles la ramenaient à ses 
plus beaux jours; qu'y avait-il, en elTet, dans les 
plus belles pompes d'Olympie , qui fût comparable 
au triomphe du plus humble des martyrs , et pour 
n'en citer qu'un seul, à la glorilïcalion de ce petit 
en&nt saint Gyr, qu'un juge fit briser, sous les yeux 
de sa mère, aux angles des gradins de son tribunal? 
C'a été là l'escabeau de son trône , et passant des 
bras de son héroïque mère dans ceux de l'Ëglise, au 
milieu des éloges et des hymnes de Basile l'empe- 
reur, de Théodore d'Icône , d'Anatole et de Germain 
de Constantinople, ce jeune triomphateur a lait le 
tour du monde *. Et Dieu permit que l'éloquence et 

' Bnviw. rom., in comm. mm. temp. paschall. Ces textes sont 
tirfs d'anciens livres non canoniipiea, dont l'usage a cessé vers le 
IV* si&de. 

■ Saint C]T est le patron de la cathédrale de Nevers. Il a été 
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)a poésie retrouvassent pour ces ovations les plus 
pures inspirations. La Grèce chrétienne , on le sait, 
n'a rien à envier à l'ancien paganiune; l'Occident, 
trop dédaigné, n'en a pas moins, dans les actes de ses 
martyrs, dans les seules hymnes de Prudence,, le Pin- 
dare chrétien , des pages dignes des applaudissements 
d'Olympie , et assurément supérieures aux œuvres 
contemporaines des rhéteurs et des'pan^yristes. 

XXX. Mais les lectures publiques no furent pas 
toujours, surtout en Grèce, exclusivement choisies 
dans les recueils canoniques ou approuvés. Les so- 
phistes montèrent sur l'ambon ; Julien fut lecteur ; des 
rhéteurs furent évêques. La simplicité «nlique parut 
fade aux déclamateurs des gymnases. Il y eut d'ail- 
leurs sous l'ère des Flaviens, avant et après la paix 
de l'Église , une éloquence profane qui a dû inQuer 
sur les lectures les plus saintes des basiliques chré- 
tiennes. C'étaient les harangues des panégyristes. 
Les Flaviens eurent le faible d'aspirer à une servile 
imitation des Césars et des Ajitonins. A défaut de 
l'apothéose , qu'ils n'écartèrent pas toujours sévère- 
ment, ils acceptèrent l'ostentation des panégyri- 
ques. Qu'un empereur apparût ou qiio loin de lui il 
se fit une fête votale , une dédicace de !a curie , une 
ouverture ou une restauration des écoles , le théâtre 
était ouvert, le buste de l'empereur couronné de 
fleurs , et l'orateur de la cité adjurait toutes les mu- 
ses de l'éloquence, tous les dieux du mensonge, de 

eélibrë en Occident par Hoclialde de Salnt-Amand, et Philippe 
deBanne-EEpérance, et ipécialemenl honoré par lei ëgliieide 
Paris, de Nevers, deToulouM, et l'abbaye de Saint-Amand. 

d 
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raadre gi4ees et gloire au nouvel Auguste, au nou- 
leau César, toujours invincible. 

Or, il est difficile d'avoir lu attentivement quelles 
pages de Xiibaniua, d'Eumène ou de Pacatus, sant 
retrouver dans quelques actes qui caractérisent Mlt« 
école les périodes aiïectées, tes assonances BymA* 
triques, les préambules emphatiques, la monotonie 
d'une éloquence qui n'a plus que des sons sans idée, 
.ou des idées vides de sens; hàtons-nous d'ajouter 
qu'en empruntant ces formes classiques dégénérées. 
Us aetes conservaient l'intégrité de leur fonds, et 
même relevaient heureusement, par la grandeur 
héros chrétiens, qu'aucune emphase ne peut at- 
teindre , la solennité des panégyriques. 11 nous suf- 
fira de citer deux monuments bien connus que nous 
croyons pouvoir rattacher à celte série , les actes de 
sainte Cécile, manifestenienl rétligûs au sortir de la 
persécution, et ceux de saini Syinpliorieii qui por- 
tent le cachet de l'école d'Eumène, et durent être 
composés par quelque disciple du célèbre rhéteur 
d'Àugustodunum . Nos lecteurs ont présent à l'esprit 
un livre récent qui a mis dans un si beau jour l'é- 
tonnante richesse do détails, de mœurs et de scènes 
antiques que cachuit la première de ces deux piè- 
ces, désormais acquise aux actes sincères, au juge- 
ment des Bollaudistes. Si on lit la seconde avec des 
souvenirs précis de la procédure romaine , on ser» 
turpiis de voir se dérouler dans un récit plein de 
verve et de harangue, jour par jour, et par audiences 
régulières, tout le procès-verbal d'un greffier dtt 
prétoire Ëduen. 

XIQU. Cette seconde période, plus tranchée en 
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OrieDt qu'en Occident , produisit un genre nou- 
veau de légendes qui étendit sans limita ie do- 
maine de l'hagiographie, les actes des saints confes- 
seurs. L'héroleme des martyrs, longtemps avant li 
paix de l'Ëglise , s'était réfugié au désert ; il y troun 
de nouveaux combats, plus longs et peut-iÂro plus 
douloureux que ceux des amphithéâtres, U était juste 
quel'Ëglise accordfttle même honneuràcetholocaustf 
non sanglant qui brûlait du même feu de la cha> 
rit6 que les bûchers. Le martjfr était un confesseart 
l'ascète fut un combattant, et la ressemblance n'Mt 
pas seulement dans les termes. 

En remontant les âges, on est arrÏTé à fixer au 
quatrième siècle le commencement de ça nouT«aa 
culte. Notre illustre samt Martin l'inaugura en Oc«^ 
dent; avant lui, on trouve chez les Grecs les iam* 
neurs de dulie rendus à saint Ëphrem , à saint Àttu^ 
nase, k saint Nilamnion, à saint Hilarion, à saint 
Antoine , qui en témoigne à son lit de mort les 
frayeurs de son humilité '. Ou peut retrouver ce 
même sentiment et remonter par la même induction 
jusqu'à saint Gi'égoire Tliaumaturge, Dans son orai- 
BOn funèbre , saint Grégoire de Nysse , qui suppose 
HO culte déjà ancien, ajoute à la fm des paroles qui 
ont été inaperçues : car elles manquent aux éditious 
communes de ce Père , et ne se trouvent que dans 
la notice d'uu manuscrit dépouillé pai' Montfauçon 
Ii6 Thaumaturge mourant y déclare qu'il ne vou- 
lait, ni avant, ni après sa mort, laisser son nom ft 

■ Benèdlcti xir. Umâ., cap. T, p. 28, £9. 

■ Catalog, MU. CoS^iniaitet, coi. a, p. 111. 
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aucun lieu, mais demeurer, jusque dans le tombeau, 
comme un éUanger parmi des inconnus ; qu'en effet 
il était pour le monde entier un étranger, et qu'il 
Q*y avait qu'une possession vraiment digne, celle qui 
ne peut souffrir d'avarice , à savoir dans le Christ : 
Soia poaseasio ea digna est quœ in Christo. 

n n'existe nulle part un plus beau commentaire 
des épitaphes si connues des martyrs, ùi peice, in 
Chmto, ni un résumé plus complet de tout l'état 
monastique. Cette réflexion , qui vient d'elle-même, 
fera sentir que les légendes homélitiques , le pané- 
gyrique dans les actes , venaient plus aisément à la 
suite des confesseurs que devant les martyrs. Ici, il 
n'y avait qu'un drame à faire saillir cii larges traits , 
le tableau parlait assez haut. Mais cctti> longue et ma- 
jestueuse agonie de l'aiiachoivle i:t du pieux confes- 
seur appelle la réflexion ; l'éloge se formule à l'aise 
et en règle, les vertus se classent, les sacrifices se 
multiplienl , les victoires se comptent, et l'interven- 
tion supérieure par le miracle, la vision, l'extase, 
s'observe et se constate de propos délibéré et par la 
nécessité du sujet. 

XXXn. D illustres maîtres, saints confesseurs 
eux-mêmes, tracèrent le plan de ces nouveaux actes. 
Saint Âthanasc a posé une colonne sur la fosse de 
saint Antoine, qui a servi de phare à ce monde nou- 
veau et jeté un extraordinaire éclat sur toute cette 
phase de l'hagiographie. Nous ne saurions exprimer 
combien nous affecte l'inintelligence qui ose prendre 
en pitié un tel homme et un pareil monument. D'au- 
tres heureusement en ont pensé autrement. Ce sont 
ses continuateurs, saint Jérdme, Rufîn, saint Sulpice- 
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Sévère, saint Astèrc, Pallade, Cassien, saint Nil, 
Théodoiet , Petronius , Climaque , Jean Moschus , 
saint Sopliroiic , Denys-le-Petit, les diacres de Rome, 
Pascliase , Pelage et Jean , saint Grégoire de Tours , 
saint Grégoire le Grand, le vénérable Bède. 

Nous nous arrêtons aux chefs d'une grande ar- 
mée de légendaires; et avant de passer à quelques 
détails, il i'an\ienl de donner le signalement com- 
mun de ces liisloi ien;; des saints. Ils furent aussi, pour 
le plus grand nombre, saints à un haut degré. Ils 
occupèrent des fonctions éminentes qui les obligè- 
rent à une sévère circonspection. Ils ont vu ce qu'ils 
racontent, amis, disciples ou contemporains ; ils 
n'ont pu ne pas voir juste et de haut; car, à côté 
âe leurs plus modestes monographies, restent des 
monuments de leur génie. Us ont vu par eux-mêmes 
et n'ont presque jamais reproduit , ni môme cité un 
devancier. Ils n'ont pu se concerter, séparés par les 
lieux, les temps, les fonctions, quelquefois par de 
très-ardentes controverses : ils n'en ont pas moins 
ctmtiQué une œuvre unique et uniforme : de saint 
Athanase au vénérable Bède , dans la Thébalde 
comme aux cellules de LindisËime et d'Iona, c'est le 
même taUeau qui reflète, avec les mêmes traits, 
cette simple et harmonieuse grandeur des patriai^ 
ches du désert : d'un bout à l'autre , le surnaturel y 
abonde et domine tout; lapart deDieuest complète; 
bons et mauvais anges y ont tout leur rôle, et l'homme 
demeure constamment à la place iles .saints, entre 
le ciel et la terre. Telle est la Vie des Pères du. dé- 
sert; elle ravirait nos plus difficiles académies , si 
elle Jeur'mrivfùt, traduite .du sanscrit, sous le cpu- 
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vert des Bonzes ou des Brahiiies. Nous renvoyoos à 
la mystique de Gœrres ceux qui voudront une appré- 
ciation plus compétente; et si le génie, la science, 
la plus haute philosophie ne les ont pas suFlisamment 
édifiés, il nous reste à leur dire qu'à cette heure en- 
core on ne connaît qu'un lambeau du Vitœ Patrum. 
Le reste, la plus belle portion peut-être, demeure 
enfouie dans des réduits plus impénétrables que les 
cavernes, où les anachorètes ont caché leur gloire. 

XXXni. Nous ne pouvons qu'indiquer très-briè- 
vement les pièces connues, inédites ou perdues qui 
entrent dans ce monument à demi enseveli sous 
terre. Renvoyant en leur lieu les Latins, et omettant 
ceux qui n'ont point fait , à proprement parler, de 
Ullection , nous mettrons en téta des Grecs. : . . 

Pallade (367'420), ami de stdQt Jèâh'Cbfyëàstôme, 
étéque d'Hélénople, prindpâl autem' de l'histoire 
ttoBiaquA. It vécut dans la Thébalde; il Ait moine 
« Seété ; il y eut pour maîtres Tabbé Evagre et saint 
^rolbée ; pour ami , saint Nil ; pour compagnons , 
ion propre Arère, et la plupart des saints dont il a 
décrit la vie et recueilli les maximes. Son livre se 
lisait publiquement dans les églises. 

Evagre (f 399), moine du Pont, complète l'œu- 
vre de Pallade. 

Héraclide (402), venu de l'île de Chypre à Scété , 
sous la conduite de l'abbé Evagre , depuis évêquo 
d'Éphèse, a écrit le premier recueil intitulé naia'jiwo:, 
le Paradis ou Jardin de délices. 

'fimothée, archevêque d'Alexandrie, a laissé, se- 
lon Sozomène, des Vies des illustres Moines y qui ne 
lont point parvenues jusqu'à n'élis.. 
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Od a également perdu une œuvre du célèbn 
Théodoret (f 488), intitulée: l'HiKtoire amie de Dieu 
Ifikà^toi imapiit) ou 1k J^Bcipline des Ascètes {Amra^ 

Mais il nous reste le délicieux Viridarium ou Nou- 
veau Paradis, plus connu sous le nom de Pré spiri- 
tuel , de Jean Moschus. Il l'écrivit dans la laure de 
saint Sabas, iiprès avoir visité la Syrie, l'Égypfe, 
l'Afrique, et pénétré de solitude en solitude jusqu'en 
Occident. Il dédia son œuvre à saint Soplirone dé 
Jérusalem, qu'il nomme son fidèle et sacré Bis, lequel 
ajouta de nouvelles pages aux Annales de la Thé- 
baîde, laissaàson tour un Pré spirituel, et lit connaî- 
tre à l'Orient les dialogues de saint Grégoire. Avant et 
peu après Sophronius, saint Jean Climaque, et saint 
Anastase le Sinaïte, martyr, ont recueilli avec lafidé» 
lité et le dévouement des saints, ce qu'ils ont 'vu èt 
appris des dernières merveilles de la XhétifUde, du 
mont Sinaï et des laures de la Syrie. 

On entrevoit à peine les titres de quelques histo- 
riens, que les précédents mentionnent, comme leure 
devanciers, une Histoire ecclésiastique de Philon, de 
Philippe , de saint Ânastase d'Ântioche ; un Notw^u 
Para^ et de8.églogaes d'Agape de Crète } des églo- 
gués ascétiques de Jean de Jérusalem ; un légendaire 
de la laure de saint Sabas, par Arsène de Pédage. 

D'antres ouvrages anonymes âont paiement à 
peine connus par des lambeaux ou des versions la- 
tines; le& Âpopkihegmea des Pères et leGéronticon, 
cités par Moschus ; le Livre des samis hommes ou 
Bxpaiitîm des douze Pères, traduite par les diacres 
de Borne ; des Paterica, mentionnés dans le typique 
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de saint Sabas; des Gerontica, qui parvinrent aux 
mains de saint Pierre Célestin, lequel en fit un 
abrégé ; le grand Leimonanon ou Prairie verdoyante, 
cité par Photius, dont on a quelques chapitres; 
d'innombrables osce^ica, gnomica, hypomnemaia, 
parœnetica, enfouis dans les bibliothèques en de 
volumineux manuscrits'. 

XXXIV. Par un dernier trait de ressemblance 
avec les actes des martyrs , ces pieux et vénérables 
livres eurent l'honneur d'une persécution violente. 
Constantin Copronyme et ses bandes d'iconoclastes 
les vouant à l'anathèmc, comme d'autres images 
des saints, en détruisirent une très-grande partie. 
Les Arabes mahoméfans avaient commencé et ne 
cessèrent jamais de continuer, avec la brutalité 
d'Omar, cette œuvre de destruction. C'était, à vrai 
dire , se débarrasser de la plus éclatante apologie de 
la religion du Christ. Je me persuade raéme qu'il y 
eut un dessein de Dieu manifeste à susciter ces apô- 
tres du désert, au moment ou l'impur islamisme 
allait attaquer la croix par ses deux inséparatdes en- 
nemis et les plus terribles , la cruauté et la volupté. 
La TbâbfCide protesta longtemps à l'avance contre ce 
nouveau paganisme , et si un malheur plus grand 
encorequelap»«écution,rhérésie,a'étaitvenusoml- 
ler les plus saintes solitudes, l'ascétisme des Pères eût 
sauvé l'Orient. S'il lui reste encore un peu de sève 
chrétienne, il le doit exclusivement aux derniers 
débris desséchés de l'antique ascèse. 

• Pour tous ces détails et d'aulresqu'il nous &ut éli^er, noai 
renvojoDS au grand travail de la Bibliothèque grecque de Fabri - 
dus , t. X , de la page 180 & 3tS. Ëdlt. Harles. 
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Nous arrivons aux grands désastres de l'Eglise 
d'Orient, les vérités y ont diminué, et il s'y est 
trouvé de jour en jour un plus petit nombre qui iît 
le bien. C'est alors que l'hagiographie passe au sté- 
rile labeur des paraphrases, des métaphraslcseldes 
compilateurs. Heureusement le ménologe grec était 
constitué ; saint Théodore de Studitc a vu et nous 
montre, au neuvième siècle, douze volumes servant 
aux saintes lectures. Les saints ont tellement veillé 
sur ce monument, qu'il est arrivé jusqu'aux Bollan- 
distes, et avec si peu d'altération, qu'ils t'ont cons- 
tamnient regardé comme exempt d'hétérodoxie. 

Ôn conçoit que nous n'ayons qu'un intérêt se- 
condaire à suivre l'hagiographie chez les Grecs, 
après la consommation du schisme. Nous laisserons 
donc intacte la question du célèbre Siméou Logfr- 
thète et des divers métaphrastes; c'est un .pro- 
blème très-complexe que l'on ne peut toucher en 
passant, ni aborder légèrement. Ce que nous avons 
dit suHit pour montrer que les sources étaient aussi 
pures qu'abondantes, et qu'en y puisant, les mé- 
taphrastes grecs pouvaient làire une œnvre sérieuse. 
Nous laissons à d'autres à décider s'ils ont échoué 
ou réussi, 

- §4- 

XXXV. Nous rentrons, pour n'en phis sortir, dans 
la légitime patrie des saints et le seul vrai domaine 
de l'hagiographie, la sainte Eglise romaine, qui n'est 
pas moins admirable dans les annales, que dans les 
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victoires de ses glorieux enfants. Aussi féconde à 
foire de grandes choses qu'à les dignement raconter, 
uns être infidèle pourtant au dédain de l'apôtre 
pour les artifices de la faconde humaine, sa sagesse 
a une éloquence qui lui est propre ; sa sainteté a son 
génie ; la grâce et la vérité sont sur ses lèvres, et sa 
parole est comme celle du sage, une pomme d'or 
dans une corbeille d'argent'. 

a Ne serait-il pas indigne, dit Paschase Radbert 
dans son élégante latinité , que les ossements des 
saints fussent déposés dans des châsses argentées et 
émaillées du pierres précieuses, pendant que leurs 
actes ne recevraient que dégoût et dédain? et il ne 
peut en être iiutrcment, si la postérité ne les connaît 
pas, ou ne les lit que dans un langage qui heurte le 
sens et la grammaire , et dépare la dignité du sujet. 
Ce n'est pas que ces hauts faits de vertus et ces mer- 
veilleuses vies des saints demandent des paroles far- 
dées ou une diction brillante ; mais , bien qu'exposés 
avec simplicité et naturel , il faut pourtant une hon- 
nête beauté qui les relève. Un récit confus et bar- 
bare n'instruit pas , mais blesse l'auditeur ; la vie des 
Saints , écrite avec un soin scrupuleux et en termes 
convenables, ajoute à leur gloire; mais néghgeua— 
ment rédigée , elle porte atteinte à leur honneur, 
ternit la splendeur de l'f^lise, enfouit le triomphe 
du Christ *. » 
* Ptot. xxt, n. 

■ Nonne vldeturindlgnnm, dum iUa Ihecia ai^enteU vesfian- 
tur, prelioso lapide adomentur, si aordide ista et negligenter lia- 
beanhir. Qiiod fit quando ad memoriam posterîtatis non staluun- 
tur, Tel (enlenUaTum atqne verborum senûbni Tiolata ad dignila- 
tii haUtnm non reformantur. Non quod rirtutnm iONgnla et 
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XXXVI. Un premier objet qui nous semble domi- 
ner ioute l'hagiographie romaine, est le décret pon' 
(ifical dont saint Damase , avons-nous dit, eut l'ini- 
tiative, et qui, à diverses reprises, a été promulgué 
plus ou moins Bolennellement par ses successeurs , 
et en particulier par saint Gélase, dont le nom est 
assez communément resté à ce décret. On sait qu'il 
a pour objet de fixer les livres canoniques et apo- 
cryphes. Tous ceux dont la lecture publique était au- 
torisée, s'appelaient canoniques, comme étant ins- 
crits sur le rôle ou le canon des livres de l'Eglise ; 
ceux^i n'étaient pointautorisés demeuraient comme 
non avenus, inconnus, apocryphes. Le décret, après 
avoir énuméré les lecttures canoniquement auU)ri- 
sées dans les livres saints, dans les écrits des Pères, 
passe à un troisième ordre : « Sont aussi permis, 
dit-il, les actes des saiats martyrs , lesquels brillent 
des nombreuses souffrances de leurs passions, et des 
merveilleuxtrioûiphesdeleurs témoignages. Et qui 
dans l'Eglise catholique doutera que ces récits ne 
soient. au-dessouB des combats, et que tant de 
souffrances n'aient été endurées non point par les 
forces de l'homme , mais par la gr&ce et le secours 
de Dieu? » 

n nous parait difficile que ces paroles signifient 

geriaBaiu^TumstupendafUi»»veTbonun,alç[ueorn(imenttre(|Dî- 
rant otatlonls. Sed çptoniam rimplei eorum alque naf uralis pro- 
latio, disliDcIatainenetlioneBt& débet «pccie enitere, ne sermo 
ConhisDs et horridusnDniiislnial, sed oRendat uudilorem. Porro 
quemadmodnm vlfa sanctosum diligenlar atquc aple deecripta , 
laudes eonun dilatât, lia quoiiue a^llgentius liabifa glorlam eorum 
dinainuil, Eccletite funora obnubilât, CbrUti Tictorism abscondit. 
Pnlog. pd Âota SS. BufitU et Vaiwii. 
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autre chose , sinon que les actes sincères des mar- 
tyrs pouvaient, devaient être, et en elVet claicnt lus, 
non-seulement à Rome, mais dans toute TEglise 
catholique. Il restait à faire des réserves nécessai- 
res : le décret les pose en termes qui nous semblent' 
le plus complet résumé de la critique et de la sagesse 
en cette matière : 

« Muis à ciiusc du t'imporfance de ces lectures ', 
et selon une antique coutume, elles n'ont pas lieu 
dans l'Eglise romaine, si les noms des auteurs 

' Nous ci-oj(jiis loiidi i! mactciiiuHt pai' ceUe courle [larapbi'asi! 
le iBOl ideo du texte ; et quant au reste, qu'il nous sutfise ici de 
d&Inrer que nous Iraduison? d'après l'inlcrprétalion adopice par 
Dom UabUlon (Disiitiisitio de cursu GaUîcano, § 1"}, Dom-Riiinart 
{Acla itnetra, Pncf., g S) cl Benoit XiV {lit. o't., c. m, n* S). Ce 
mAmo lens est consigné dans une glose, que son tilre Senttntia 
Lamispapei feiait prendre poumne promiiIgatiDa du décret, faite 
par laint Léon. Celle jnèce se trouve dans un mannscrlt du IX* 
sicclc de la BibliolhtquQ nationale, ancien fonds, n' 2710, et en 
partie dans le Pcnilenliel de saint Tiicodorc. Nous devons don- 
ner line ]iai'lie di; ce itiwniiiciit. qui: nous ]iEii)lieroiis ailleurs : 
n Gcsta saiiclonim martiji'i:m qiia criiriiï'.ibiis H mirabilibus Irhim- 
phis irrnih'iiit i-l ii catlwlkh ' ii /.' i nnsciijila sunl onmi madis 
Ktaeramuri ea lern quiE ab luert'lki!, i-el iiliulis miiiposila vel 
adullemtasiintmllateiiusrixipianlur... Vilas l'utrum Paulin Anto- 
nii, Hilarionis et omnivni lifranilariKn, H qvas i:ir llealissimiis 
Hieronymus descripsil, vei alii tirllwdoxi /mires cum omni honore 
itticipintus.... Il j aurait sur cet important décret une dissertation 
spiScialeà faire, et, l'occasion se prcscnlant, nous aimerions à four- 
nir quelques nauvclles piiices d'un procès qui a souvent occupé 
les hommes les plus savanls. 11 nous suffira d'indiquer ici leurs 
travaux tChilflêt, JVMv odopp. Vigilii Tapteiu. opwo. m.— 
Fonlaninl, Conmetitar. àtaittiquilalù). Horta, p. 137.— Haorï, 
Suppfetn. eonait., t. I, p. 1S3. — Zaccaria, SlOTiapolmi.delh 
proiUi. de' (tbrï. Bom. 1777. ~ Arevalo, Appmd. ad SedtMi 
earm.,f.V^.~Ciedna!,GeKhkiUederCmon$, elc.,p. 187, LeipE. 
I34S. 
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de CCS acltis sont ignoroa , si des infidèles ou des 
ignoraiils y ont inséré des choses surajoutées ou 
confraires à la fin de ces lectures, » Ensuite le dé- 
cret signale quelques actes réprouvés, d'autre tolérés 
pour les lectures privées : « C'est pourquoi, reprend- 
il , ainsi qu'il a été dit , afin de ne pas donner une 
occasion même légère à la dérision, ces lectures 
sont exclues de l'Eglise romaine. Mais, avec cette 
même Eglise, nous n'en vénérons pas moins en toute 
dévotion tous les martyrs, et les combats glorièux de 
ceux qui sont plus connus de Dieu que des hommes, b 
Le décret ajoute plus loin :'a Ainsi, les Ties des Pères 
Paul, Antoine, Hilarion et de tous les Anachorètes, 
celles particulièrement que le Bienheureux Jérôme 
a décrites, nous les recevonsavec toute vénération, m 
Quelques pièces de ce genre sont encore mises en 
suspicion , après quoi on lit : « Que si ces actes vien- 
nent aux mains des catholiques, qu'ils pensent au- 
paravant à la sentence du bienheureux apôtre : 
Éprouvez tout , et conservez ce qui est bon. » 

En résumant les faits et les principes contenus 
dans ces paroles substantielles, il nous semble 
constaté d'abord que Rome possédait un légendaire 
canoniqucment approuvé ; en second lieu , que ce 
légendaire, plus sévèrement contrôlé que dans les 
autres églises , était seul admis aux lectures publi- 
ques ; puis , que de temps immémorial ces lectures 
avaient lieu à Rome comme dans toute l'Eglise ; 
qu'enfin , ce légendaire étant pris comme type, plu- 
sieurs actes avaient été éliminés et non avenus, et 
qu'il fallait en principe général rejeter tous ceux 
qui n'offtÂient pas les conditions suivantes : 



un 
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1* Que les auteurs ou les sources en fussent au- 
theiitiquement connus', autrement que ces actes 
fussent ou détachés des registres des notaires , ou 
rédigés sur des témoignages que l'on pût vérifier; 

2* Qu'il ne s'y trouvât rien contre la foi ni les 
mœurs * ; 

3' Qu'il n'y eût, ni à dessein ni par inadvertance , 
rien qui devint l'objet matériel du moindre scandale*. 

Ces conditions remplies , le décret affirme que leB 
actes seront acceptables , quelle qu'en soit la teneur, 
et dût-il y avoir des apparences d'exagération et 
d'étrangeté. L'Eglise ne peut rougir de ses saints, ni 
ft'étonner de la force que Dieu donne k ses enfanti. 
Bien au contraire, la parole défaillera toujours au- 
près de ces grandes choses , le tableau ne peut qu'ê- 
tre au-desBOus de la réalité *. 

Achevons de mettre ces faits en lumière , et de 
suivre ces principes d'une si haute et féconde sa- 
gesse dans leur développement, et leur applicatioD 
aux deux genres de collections mentionnés dans le. 
décret , les Actet des Martyrs et les Vies des Pires. 

XXXVn. L'existence d'un passionnaîre romain w 
déduit atoément dea bits que nous avons rappelés 
précédemment et concernant saint Clément, saint 
Antère, saint Fabien, le voyage d'Hégésippe et d'Afiri- 

< Quia «1 «orum qui amscripseTe noMïna pmâw igncrmUm: 
'Etab infidelibus et idiotis sapetflaa aul «u'tiiu apla qwm ni 
ordo fiterit, esse jiutanlur. 
' Nt uei levis s\Asannandi oriretur oecatio in lancta RomanaS»- 

* Ovi» itta oathoSieorum dubitet et majora eos in agaaibta ptiate 
perptstos? tuo suit viribus, iid Dei gtatia «1 adjutorio uttiotm 
toUramt 
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camis, la lettre de saint Cyprien , celle des martyr» 
de Lyon, les traditions du pontificat de saint Syl- 
Tcstre , les actes de saint Vigile de Trente , les tra- 
vaux de saint Jérôme à Rome sur le martyrologe, 
toute cette institution des notaires romains , premier 
tribunal de canonisation : cette enquAto est loin 
d'être épuisée. 

Saiot' CcT^oire de Langres, voulant bfttir, ea 
rhoQneur de saint Bénigne, une basilique Bur son 
tombeau , crut devoir, mal^ la vénération popu- 
laire vouée au saint apôtre, attendre qu'il eût reçu 
de Rome des actes aûthentiques. <c Et après quât- 
ques années , dit Grégoire de Tours , le bienheureux 
évéque ayant reçu l'histoire de sa passion par des 
pèlerins revenant d'Italie , et de plus le saint martyr 
manifestant sa puissance aux peuples , n'hésita plus 
à b&Ur une grande église au-dessus de sa crypte '. 

Vers l'an 539 , lors de l'expédition de Théodebert, 
roi des Francs, en Italie, un évéque ayant entendu 
un olero raconter diverses choses d'une passion de 
saint Patrocle , lui défendit d'y ajouter foi jusqu'à ce 
qu'il eût reçu de Rome une copie authentique de ces 
actes. Cette copie lui fut apportée d'ItaÛe, et se 
trouva conforme au récit du clerc. « L'évéque ne s'en 
mit pas moins en grande colère jusqu'à faire frapper, 
maltraiter et chasser de sa présence le clerc, en lui 
disant : « Tu as fait dicter cela à ta guise , c'est ma- 
a nifeste; on n'a jamais entendu dire rien de toi 
« d'aocun homme au monde. » Longtemps après f 
l'armée des Francs étant allée en Italie, en rapporta 

■ Cwg. Tuf.) dt jtofia Xar ty riÊmt c. u, p. TM ; mr, p. W. 

Ed. Ruinait. 
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cette même histoire de la passion qu'avait montrée 
écrite le clerc. L' évoque, grandement confus , re- 
connut la véracité de ce qui lui avait été dit. Dès 
lors le peuple honora le saint martyr, éleva une 
église sur son tombeau, et célébra dévotement sa fêle 
chaque année '. » 

Nous n'avons encore consulté qu'un seul auteur 
et qu'une seule époque; il nous suffira d'y ajouter le 
témoignage décisif de saint Grégoire le Grand. Con- 
sulté, comme nous l'avons dit plus haut, par Eu- 
loge, patriarche d'Alexandrie, il répondit, à cette 
occasion, qu'à Rome on possédait les noms de prefr* 
que tous les martyrs , avec les actes , dont la lecture 
était distribuée pour chaque jour de l'année *. 

Saint Grégoire , à la vérité , ne semble, en cet en- 
droit , parler que d'un court martyrologe ; mais ce 
martyrologe supposait des actes plue amples. C'est 
une collection de ce genre que l'apAtre de TAngl»- 
t»re, saint Augustin, ou l'un de ses successeors, 
apporta de Rome et déposa dans son église du Cbrist, 
h Cantorbéry. Ce précieux manascrit, avec sept au- 
tres de même origine , se trouvait dans la bibliothè- 
que de Christ-Church , au quatondème siècle. 

De ces huit manuscrits, trois au moins subsistent, 
et les antiquaires n'ont pas hésité d'en reconnaître 
l'origine authentique ' . 

' Gr^.Tar., flïit. froneor., lib. ui, c. 32, p. 133. 

* Nos autem pêne omnium martjrum dislinctis per dies singu- 
los pasdonibus collecta in uno codicc habemus alque quotidtanis 
diebns in eoraiii yencratione niissanim solemnia agimus. Episl, 
nn, 29. 

> Smith ad Bedœ HiM, Ecdet., \ib, i, c.S9, p. 70, oot, 7. Cf. 
Vuleli catal. llbror. aeptentriooal. , p. 173. 
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XXXVIII, Quel pouvait être ce passionnaire ro- 
moinî que contenait-il? et n'y a-t-il pas espoir de 
le retrouver quelque part? Ces questions nous en- 
traîneraient trop loin'pour y répondre. 

Nous ferons seulement remarquer que , dans les 
plus anciens passionnaïres que nous connaissions, 
il se trouve d'ordinaire une place spéciale , en tête 
du volume , pour une série d'actes de martyrs ro- 
mains. Cette disposition ne supposc-t-elle pas l'exis- 
tence d'une ancienne collection qui sera entrée la 
première et de plain pied dans les recueils posté- 
rieurs? Prudence, quand il décrÏTait si éloquem- 
ment les Couronnes des martyrs; saint Damase, 
quand il ornait leiirs autels d'élégantes inscriptions; 
saint Paidia, quand il (imposa l'ouvragé, loalheu- 
reusement perdu , de la htumge des Marttjrs ; saint 
Hilaire, enfin, à qui on attribue des hymnes à la 
louange des apôtres et des martyrs, n'ont-îls point 
eu sous les yeux ce passionnaire? 

Assez souvent encore on trouve , soit à part dans 
les légendaires , soit daus des volumes distincts, les 
actes des vierges martyres. Nous inclinons & croire 
qu'il existait pour ce cliœur si glorifié des vierges 
dirétiennes une autre série distincte. Saint Adbelme 
de Shirburn a composé, au VIII' siècle, un double 
oovrsge en prose et en vers sur la Virqinitê , où il 
passe deux fois en revue les vierges martyres, dans 
un ordre si constant, qu'il a dû l'emprunter à un 
recueil autbenlique '. 

' SaintAïUielraenousapprcnddansson prologue, qu'allanl àuR 
• concile, i) visita au passage le monastère de Bereking, qu'il avait 
tttndé pour sa sœur ; H fut ravi Je voir Hiiilelltlia et ses campa- 
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Enfin, il j a peut-être une troisième distinc- 
tion à établir. On voit les passions des saints apôtres 
et des disciples de Notre-Seigneur, tantôt mises eû 
tète des actes des martyrs , tantôt consignées dasâ 
des séries détachées. Saint Jérôme, dans son cata- 
logue des hommes illustres ; saint Isidore, dans ses 
DOtices sur les Pères de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament, suivent, ce nous seuible, une série consi-' 
gnéedansdes monuments antérieurs. Adhelme nollfl 
fournit encore un renseignement précieux; dank 
l'un de ses poSmes, non-seulement il relat* dM 
circonstances qui ne se troUTent que dahs les 
ciennes passions des apAtres, mais il se platt i sf" 
gnaler un exemplaire qu'il avait entre les mains, at 
à décrire la forme carrée qui caractérise les mantii-- 
crits en lettres oneiales : 

Plmima sic pnesnl patravît âgaa. slupendis 
Quœ niinc in cbartis Ecribunlur rile qiutdralis >. 

AdoR de Vienne, qui a laissé un si précieux mar- 
tyrologe, achèverait de lever nos doutes; en tète dé 
son grand travail , il a cru devoir mettre dans uil 
rang à part un livre dont la place et le titre seuls in* 

gnes, coDUfie tin essaim d'aliellles, recueillant leur miel âts 
saintes ËcrilnreS, des commentaires des Pères, desaociens cbrd^ 
nt^raphes et gëograplies, des graminairietis et des mai 1res d'or- 
thographe et de prosodie, enûndcs écrits mâmes du saint ëvêque; 
c'est pourquoi il se mit & l'anivre immédiaicment pour leur lais- 
ser un nouvel ouvrage de sa façon. Ces détails prouTeDlqde e6 
inonaslèrc naisoanl avail déjï une riche bibliothèque , et qoe le 
suint ; trouva les matériaux de son nouveau livre, tels qa'unnHiaeil 
des actes des sentes vierges. Ct. Adhelmî opp., ed. Glles, p. (-4i 
' Adhelmi , Carm. de art* B. M. V. tt xii , ed. GU«, p. lllt 
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dirent qu'aux fétee des apôtres et des disciples de 
Notre Seigneur, on faisait usage d'un pasBiounaire 
spécial *. 

En résumé, si l'on veut se foire une idée précise j 
«t à l'abri de toute conjecture , de ce que pouvait étM 
le paseionnaire grégorien, il suffit de consulter ii 
lectionnaire des Eiaogiles etËpltres pourtoule ran^ 
née, qui, de temps immémorial, et certainement 
depuis sBiat Grégoire , se trouve constamment plaèl 
à la suite du texte, ou Nouveau TestameUt. On sait 
que toutes les Eglises possédaient ces textes, et les 
f lus opulentes en magnifique exemplaire. Ce lec- 
tionnaire eut évidemment une grande autorité poilir 
fixer le Calendrier et disposer les ancietis passieli^ 
naux. 

XXXIX. Or voit le décret dont nous tenons de 
parler passeï- successivement aux diverses églises, soit 
pourj introdnivoii^s iisajios romains, soit pour donner 
aux coutumes locales une règle conforme à la disci- 
pline adojitùe par le Siège apostolique. Ainsi se pro- 
pageait le même canon d'Ecriture-Sainte, la même 
chaîne des l'ères orthodoxes, les mêmes recueils 
d'actes des martyrs. 

L'Église d'Afrique, qui eut aux quatrième et 
cinquième siècles le Kèle le plus liliii! à se mettre 
en harmonie mec Himiic. et un recours si fré- 
quent au Saint -Siè|^e j)Our Ii\er son canon scri- 
ptural re et se dégager des apocryphes que lej 
Manichéens répandaient à profusion, s'empressa, 

' LAeiltis de feslivilalibus apottulorum et nEirroiuni qui ^tU- 
jmli, ont vicini, aut mccessores apostalimim fttmmt. D. Giorgi, 
Marlyrol. Admit, p. t. Hoime, iT45. 
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en 3â3 et 397, d'adopter le décret du pape Damase, 
de formuler à son tour un caoon sur tes légendes et 
de permettre, au jour de leurs anniversaires, de lire 
les passions des martyrs'. Saint Augustin, qui ne 
fut pas étranger à ces décrets, nous montre pour 
ainsi dire du doigt, du haut de sa chaire, le recueil 
qui contenait ces passions. Daus son homélie se- 
conde sur saint Etienne : a Si nous avons peine, 
dit-il f à troaTer les actes des autres martyrs , celui- 
ci a sa passion au livre canoni(pie : Higuspaaaio m 
cuKHtico uBso est*.» 

Au moment où l'hérésie de Vigilance menaçait 
l'Ëglise des Gaules et attaquait violemment les tra- 
ditions orthodoxes sur le culte des saints, nos évâ- 
ques s'empressèrent de recourir à l'Ëglise-mère ; 
saint Innocent répondît i leurs sollicitudes en leur 
envoyant, dans sa lettre à Exupère de Toulouse, le 
canon et les règles <[«e venaient d'accueillir et de , 
promulguer l'Ëglise d'Afrique. Peu après, un con- i 
cile des Gaules mentionne expressément la lecture i 
publique des actes des martyrs : cette lecture est | 
consignée dans la règle de saint Aurélien ', de saint | 
Fen'éole' et de saint Césaire d'Arles*. Celui-ci, | 
dans plusieurs de ses homélies, se réfère clairement | 
à ces actes. Ils étaient assez longs , d'après l'une de , 
ces homélies , pour fatiguer les plus robustes au- 

' Coijc. Cartliagin. m, ean. iU.Labb., n, 1072 et 1177. 

* Aiig.opp-, t. V.SermoSIS. cr.Zaccaria,Ston'a;MiIenuRiib/(« 
fmÀbis. d»' lUtri. Roma, 1777. 

> S.Atirel.deordrMpiatteaii.iaeod,rtgakir.,td.BTodtùi,t.], I 
p. U7. I 

' lUâ., p. 18 ! ibid.,'p. ISS. 

■ Iblil'., p. 144. Reg., if M, cf. BolUnd. 19 Jan. 
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diteurs, qui les entendaient debout'. Saint Avit de 
Vienne rapporte que dans son église , l'une des pre- 
mière des Gaules, c'était une ancienne coutume de 
lire les actes des martyrs et en particulier ceux de la 
légion tbébaine , qui ont encore un prologue où saint 
Eucher fait également mention de cette lecture so- 
lennelle '. Elle se trouve indiquée, avec un caractère 
plus olliciel , dans le lecfionnaire gallican que dom 
Mabillon a publié ^ Un célèbre et précieux passage 
d'Hilduin, dans son prologue aux Areopagitiea, 
apprend que de très-anciens missels gallicans, con- 
Eumés au neuvième siècle de vétusté, renfermaient 
des actes entiers de saint Denis l' Aréopagite , et il 
ajoute : « n en est de même des messet des apôtres et 
des martyrs dont les passions se conservent et se 
chantent, comme tout le monde le sait'. » 

VS^&se d'Espagne suivait les mêmes usages 
que ceÙe des Gaules. C'est une opinioû anciènne , 
éiioncée par saint Anselme de Lucqnes en ses 
Statuts, confinnée par saint Théodore en sonPé- 
nitentiel, et consignée dans plusieurs manuscrits , 
que saint Léon promulgua le décret pontifical sur 
les livres caDooiquee , avec une clause spéciale pour 
exclure certains apocryphes de toute lecture pu- 
blique. Ce serait pour l'Église d'Espagne qu'au- 
rait eu lieu cette promulgation , et afin de parer aux 
publications suspectes des Priscillianistes, à en juger 

' S. CœEoriiâm». 9B, intu-ojip.S. Augustini. 
■ D. Ruiiutrt, Acta mort, tinar. ptat, S, et ib. Acia Agaunea- 
tinm mm., p. Ul, ed. Veros. 
* D. HabÙlon, De Uturgia gallioam. Ptit. 1 . 
' Hllduin, epl«l. ad Ludov. piiuu. Aela SS. Botland. ai ix og(. 
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par la correspondance du saint docteur avec Turrî- 
bius d'Astorga. Deus conciles . en cette occasion , se 
suivent, l'un à Tolède , l'autre à lîiague : le décret 
entra dans le corps des canons de l'Église d'Espagne. 
Saint Isidore reproduisit trois fois dans ses œuvres 
le canon scripturaire qui s'y trouve , et les actes des 
saints passèrent presque infégi'alement danslalitur- 
gie mozarabe. Saint Braulion de Sarragosse, au pro- 
logue de la vie du saint abbé Emilicn, dit qu'alors non- 
seulament on lisait, en Espagne, les actes desmoi^ 
tyrs, mais que déjà les vies des saints confesseurs 
avaient leur place dans les offices ecclésiastiques '. 

Nous avons parlé de Passionnaires roinains venus 
en Angleterre- avec les apôtres , et nous venons 
d'indiquer une promulgation du décret pontifical 
foite pour cette église dans le Pénitentiel de ThéQr 
dore de Gantorbéry. Le vénérable Bède n'eût point 
composé son martyrologe , ni saint Adhelme ses 
éloges des apAtres et des vierges, s'ils n'avaient 
eu A leur disposition de riches légendairee. N'ajou- 
tons qu'un mot : les apôtres de l'Irlande et de l'Aor- 
gteterre, dans leurs pw^étoelU» pérégrinations à 
Rome, y trouvèrent ces légendaires grégoriens, et 
les répandirent avec eux dans leur patrie et dans 
toute l'Allemagne. Le plus ancien exemplaire du 
martyrologe de saint Jérôme, celui qui a même 
servi à sa première édition , fut.déposé ou par saint 
Willibrord ou de son temps à: Ëpternach. Quand 
l'héroïque sadnt Bonifïute partait pour son dernier 
voyage et faisait ses provisions pour le martyr, il 

> Htbillon, Àtia 55. 9r4. 5. Bmud., t. n. 



Digilized By Google 



ratUHWAIBS. L»i 

n'oublia pas de joindre aux saints Evangiles ufi 
Passtonnaire , que l'on retrouva parmi les livres 
teints de son sang. 

Pour suivre jusqu'au bout le décret pontifical fai- 
sant le tour du monde et des âges, et transportant 
dans toutes les Eglises l'usage, sinon le texte du 
légendaire romain , ajoutons que le pape Hormisdas 
le trausnîitàCoiistautinople' ; qu'Adrien T'y renvoya 
les évêqucs du concile de Francfort' ; que saint Ni- 
colas 1" en rappela l'iiutorité que saint Grégoire VII 
çn renouvela les dispositions liturgiques ' ; qu'il 
est entré dans les collections des plus anciens cano- 
nistes, de saint Isidore, de Gresconius de Cartilage , 
de Rachion de Strasbourg, de Burchard de Worms , 
de saint Anselme de Lacques; qu'il a pris place 
comme loi de l'Eglise au décret de Gratien ' ; qu'il 
eut, au douzième siècle, l'honneur d'un commentaire 
spécial, en France, par Ârnoul, moine de S. André 
4'Avignon ' ; et en Angleterre , par Gauthier, moiQp 
4ie S. Alban ' ; que plus récemment eneor^ M» doc- 
teur de Douay a laissé sur cet unique Bujet un vpr 
lume in-folio ' , et qu'enfin un docte protestant, 

' Epùt, ad Passfxsor. Lalib. ad ann. 818. 

• Ephlol. Labl)., vii , p. 294. 
' £ptj(oI.lbid.,Tiii, p.1D9. 

Zaccaria, Stor. délie proibiz. degli librij p. Si. 
' Graliaii. Can. Sancta Ram. Ecdesia. Disl. 
' £fisl. lia. de Francs, t. vu, p. 242. Mabillon, Annal,, 1. lv, 

' Fabricius. Bibl. med. et infim, laiinit. 

• Cf. Dutiiillœul, Calai, desmanus.de la bibl de Douay, m-Sn, 
CommentaHus in canonem Gelasii i a° cire. 4EH) ab eo et lu tpi- 
Kopii in «meilio romano tdittm. Auctoie Fr. Ixreo canonlco 
Yi^oul. I5SZ. 
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Gredner, vient de clore ce riche et vaste développe- 
ment par un ouvrage spécial et une véritable édi- 
tion raiwiim 

XL, Ce canon concernait, oiitro les actes des 
niartirTS, un autre momimont fjiii roiilro dans notre 
objet et sert de point de déparl ii la portion la 
plus considérable des collections liagiograpliiques ; 
car les Àcta Sanctorum sont pour la majeure partie 
sortis du Vitœ Patriim. Le fondateur de l'CÊuvre 
boUandienne fut préoccupé de celte relation au 
point de débuter par une édition , la meilleure que 
nous possédions, de ces actes des plus anciens con- 
fesseurs. Il se présente même nalurelleuient à la 
pensée , en jetant les \eii\ sur les cotlaboi-atcurs et 
les interprètes de cette collection, presque tous 
rassemblés à Rome, à des inlervaltes rapprochés, 
l'idée de la première société hagiographique que l'on 
connaisse. Cette œuvre collective, qu'elle ait été for- 
tuite ou eysténmtiquement coordonnée, eut certai- 
nement Rome pour centre, les papes pour Mécènes 
et protecteurs, le décret pontifical pour dédicace et 
sanction. Cela seul nous explique le succès et l'au- 
torité du Vitœ Patrum dans tout l'Occident. 

Nous ne pouvons nous dispenser de nommer ici 
les auteurs de cette œuvre et ses interprètes latins; 
nous avons déjà Mt connaître les sources grecques 
et orientales. 

Parmi les auteurs on cite : 

Saint lérdme , à qui on doit les vies de saint Paul 
ermite, de saint Hilarion anachorète, de saint 

■ Crednor, Gtt^ichfeda Cmont, «(c.L«ipi. IS48. ItoI. in-8*. 
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Malchus le captif, des saintes dames romaines 
Fabiola, Paula et Marcelle, et un livre qii*il cite 
liu-méme et qu'on n'a pu encore reconnaître distinc- 
tement'. 

Léonce de Naples , qui a donné l'un des chefs- 
d'œuvre de l'hagiographie, un monument aussi 
classique par ses belles formes grecques et son élé- 
gante traduction , qu'édifiant et pieux par ses détails 
admirables, la vie de saint Jean l'Aumônier. 

Sergius, Hygin et Théophile, à qui on attribue la 
vie de saint Macaire de Home. 

Ces vies détachées forment le premier livre. Ru- 
fin a composé le second tout entier, d'après le 
texte grec d'EWagre , dont il a usé avec sa liberté 
ordinaire , et probablement le troisième doit lui ôtre 
également attribué. 

Le quatrième est tiré de Sulpicc Sévère et de 
Cassien, 

Les auteurs des sis derniers livres sont inconnus 
ou ont été précédemment nommés , tels qu'Héra- 
clide , Théodoret, Pallade et Jean Moschus. 

Nous devons également faire connaître les iuler- 
prètes : 

Evagrius d'Ânliochc traduisit la vie de saint 
Antoine; 

Denys le Petit, celle de baint Pacômc; 
Ursus , diacre de Rome , celle de saint Basile ; 
Eustochius , celle de sainte Pélagie ; 

' Episi. ad Eustoch., c. X. Cum igitur per hcremaruoi anfra 
vn annis sanctos palrca degcntes ibideoi.... visitarem, de guo- 
rum vita morlbutque, miriflciB tpue Inculenler ipse penpeil, K- 
Mhmeomptgi. 
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Anastase le Bibliothécaire, celle de saint Isap 
rAtimônier ; 

Paul, <]iacre (h l'I'^glise deNapleB, celle dâMiale 
Marie rEg;i>ticiLiie, 

PMiigr;, diacre de l'Egliso rocnniiie, nyant trouvé 
dans ses légfitioiis d'Orient ciis pieu\ recueils dont 
nous avons parlé, les Panilcs <lc.i licillards, les 
Âpophlhcqnm des Pcrcs, les Questions cl Réponses 
des Àmichorèles , les apporta à Home où ils i'urciit 
aussi goûtés que les premières vies des Pères que 
saint Jérâme et Ruiin y avaient fait conaaitre. 
Pélage se mit à les traduire ; mais ses hautes fonc- 
tions et peut-être les honneurs de la papauté (5SS- 
ne lui permirent pas d'aller au-delà de dii- 
huit cbapitres qui forment le cinquième livre dii 
recueil. Jean, sous-diacre de la même Eglise, prit la 
place -vacante et ajouta le sixième livre. Le septième 
est attribué dans le Prologue à un moine espagnol 
de Iteme, nommé Pascbaee, et dans le titre des 
mannsmtB et des éditions i un troisième et illuslpe 
diacre de l'Eglise romaine , de ce même nom , qui 9. 
certainement traduit leParadùitsd'Héraclide, inséré 
dans le ViteePatrum. 

Ce livre commença donc par les pièces de saint 
Jérdme, de Rufin, de Svlpice Sévère et de Cassien, 
qui forment lesquairejffemiers livres. Un siècle plus 
tard, trois autres lims furent ajoutes par Pélage, 
Jean et Paschase. Dès le sixième siècle , ils formaient 
déjà un corps de lectures qui jouissaient d'une 
grande autorité. Car, outre la recommandation so- 
lennelle du décret pontifical , l'éloge de Gennade et 
de Gassiodore, saint Benoit, à deux reprises, en 
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fait une mention ([ui eût suffi pour donner au re- 
cueil une vogue illimitée. Grégoire de Tours, Bède, 
Usuard, Rahan, Adon, luuh les hagiographcs jus- 
qu'au père Rosweyde , et même les canonistes , Gra- 
tien, Burchard, saint Anselme, y ont puisé avec une 
égale confiance. Le recneil s'enrichit en traversant 
les siècles, et inspira une foule d'autres compilations 
analogues. On cite des vies des Pères, différentes 
de celles-ci, composées les unes par Petronius de 
Bologne (sixième siècle), les autres par a^ moine 
espagnol, Valère d'Astorga (vers l'an 902). PIhs ré- 
cemment, de nouveaux collaborateurs, dignes des 
premiers devanciers , complétèrent cette œuvre eér 
ailaire,'(^rard Vossiue, Jacques BiliuB, Herretde 
Reims, Âmbroise le Camaldule. À çàté de ces noms 
iUnfitres ) on nous dispensera de placer un seul oapt 
d'apologie pour un monument qui a passé par des 
mains si vénérables. 

XLI. Saint Grégoire le Grand dut contribuer à le 
mettre en honneur ; il y a même quelque lieu de 
penser qu'il y mit la main. Son biographe, Jean le 
Diacre , nous di^ ceci : n 11 y a un livre que les Grecs 
appellent hifim, et les latins le champ ou le pré, 
que mon maître a interprété , et dont il a tiré des 
miracles qui ont déjà couru le monde entier'. » 11 a 
fait plus encore : il a donné à l'Eglise les Vies des 
Pères d'iudie. C'est ainsi que Photius nomme lés qua- 
tre livres des Dialogues. Si on veut apprécier par ses 

■ Exiibroqui a 6raiciBX(i)u4> didtnr, alunis verointelligitur 
eomptu Tel prulum., prieçeplar meuï inler alla tolo orbe jam iit- 
iaaai& mincnla Inlerpralatus est Yita S. Gregorii, Ilb. ii. 
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sources l'œuvre de saint Grégoire , on peut on juger 
par la pièce capitale, la ^ic lîc saint Benoit, qui rem- 
plit le second li\re tout entier. Il nous apprend lui- 
même que le peu qu'il a raconté de cette vie du saint 
Patriarche, il le lient de quatre de ses disciples, 
Constantin , Siinplice , Valenlinien et Honorât. Les 
deux premiers furent l'un api-ès l'autre les succes- 
seurs immédiats de saint Benoît dans l'abbatiat du 
Mont-Gassin ; les derniers étaient également abbés 
de deux monastères , et Valentinien gouvernait, du 
vivant de saint Grégoire, le monastère de Latran, 
qui, après la desfaruction du Mont-Gassin , servit aux 
motncB de refuge. La Bible AnUatma, l'un des plus 
beaux manuscrits de l'Italie, nous apprend par sa 
dédicace k saint Grégoire le Grand, que'le saint 
Pape avait autour de fui d'autres contemporains de 
sdnt Benoit, tels que l'abbé ServanduB, l'un de ses 
derniers disciples, le même tjui fut témoin de l'un des 
miracles les plus imposants de son mjiilroà la mort de 
saint Germain, éviîque de (!;i|ioiii' '. Ces vies des 

' Vita s. Beiiedii:t.,e. xx\Y. Colk l.;:Uo liskmuii lu l'alriarclie 
et son disciple virent Tùme du saint cvèiine de f.ipouc eniiiortiîe 
au ciel dans un globe enflammé, sctnblu rajoiiiicr encore sur lo 
premier feuillet de la Bible Àmialina. ha Cbrhl y est représCDlé 
trAuaot dans sa gloire, accompagné de deux anges, et bénissant, 
comme aux première joiirï de la création, des globes d'or 
semée dans l'espace autuir de ea drdio qui semble Iqt ré|)aitdre 
dans l'immenutê. il se trouve au revers un canon scriptuiaire 
ronforme à celui du pape Gélasc , et trcs-magninqucmcnt enca- 
dré. Le [IU1LI île l'habile calligraphe a longtemps échappé sou» une 
surcliart'e postérieure ; on a lu enfin l'inscription suivante, qui 
prouverait quêtes premiers disciplesdesaint Benoit (ou au moins 
l'abbé Servandus) étalent artitles et quelque peu helUnisIcs : 

0 KTRIB CERVANAOC AinolHCEN. 
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Pères d'Italie, l'ouvrage peut-être le plus souvent 
copié avec les Morales de saint Grégoire , au moyen 
Age, passèrent rapidement en Orient, et avant un 
siècle révolu on les trouve traduites et circulant 
parmi les Grecs et les Arabes. Les chaînes ascétiques 
et théologiques, exécutées en si grand nombre dans 
l'église grecque aux huitième et neuvième siècles, 
firent de très-larges emprunts au\ Dialogues. Les 
canonistes grecs s'en servirent égalemeni, et le 
Bcliisme consommé, ni Piiotius, ni ses adliérenfs 
ne cessèrent d'aiimirer ces causeries du pape Gré- 
goiri; avec son diaci'e Pierre. 

XLII. C'est après s^intGrégoire que l'hagiographie 
latine, en possession de son double domaine, les 
Actes des martyrs et des confesseui-s, ouvtc la série 
de ses collections générales. Le YII' siècle méritait 
d'avoir l'honneur des premières tentatives , puisque 
c'est , selon l'expression de Mabillon , l'âge d'or des 
saints. La France eut la plus large part dans cette 

A celle note arcl»colngi([iic , on nous peraiellra do joindre nne 
hidicalion ctiplomalii]uc ; il n'ii^t [las d'siileiirs iiois lU'. in oiras 
d'élablir en passant, qne saint Giêgoire^laillui-miiniu le disciple, 
par sa profession, du saint donl il a fcril la vio ; on a récomment 
encore, dans un IraTail fort scricux, remis ce point en doute, 
malgré les tiaTauz de nos Pèi os do S. Maui', de ^omehatu Bene- 
dielim S. GTegarii. Grégoire IX, canonlslc et diplomatislc de 
quelle valeur, avait, au XllI' siècle, sous ses jeux une charte 
do saJnl Grégoire le Grand sur papyrus, menau! par vëluslé d'une 
deslmcllon totale. 11 hit sollicilé de la vidimer et de la reiMii- 
veler, pour la transmettre à la poslërilc. Ce vidimus est arrird 
jusqu^au XVUI' siècle. Lessavanls auteurs des Annales des Camal- 
tlulëjj ayant vu cette pièce précieuse, l'ont Hdclement insérée 
dans leur tome IV ; on y lit des paroles qui ne pcrmellent plus 
nn donle sur la prarpssion religieuse de saint Grégoire ni sur le 
lUre spécial de celte profession. ^nn.ComaM., t. IV, p. 3S3. 



MeondUé waimeatitooiiaDte; au «ai c'est eawni 
elle qu'appartient l'Initiative, et à l'im de ses saÏBti 
ArAqûes du VU* siède , taint Cteiunius de Paris. 
Ouûnier, ardiidiacredeLangres, dans un prologue 
ofi il lui dédie les actes des trins frères martyrs, lui 
adresse ces paroles trop remarquables pour ne pas 
les citer textuellement : « Dans votre lèle à égaler eu 
ToamériteSf les plus illustres personnages d'entre 
les bienheureux évéquee , par toute votre conduite 
sacerdotale , voulant tifouter chaque jour à l'édat de 
votre sainteté, vous avez parcouru dans vos doctes 
lectures tous les enseignements des divines lettres. 
Maintenant, pour comble de louanges et dans votre 
amour des diiosés saintes, vous voules pieusement 
ramasser dans la ville de Paris les gestes des mar- 
tyre. C'est pourquoi vous fttescompand>le, en l'ar- 
deur de votre zèle , à saint Euaébe de Gésarée ', at 
TOUS devez être comnie lui remémoré par une gloire 
perpétuelle. » 

Ce fait n'a pu être isolé; si on n'en peut suivre au 
Vu* siècle le développement, on aperçoit aisément 
uti lèle général pour compiler les actes des scdntg. 
C'est & peu près toute la littérature de cette époque. 

' «NuncMnlolatmmai-tirumgcsIaad laudis lun: cumulum pro 
amore religioiils congregare in urlœ Parisiaca dévolus inlondis. 
tnde «nncfoEusebio CssaricnsI Iti œmulalioDissLuciiocoŒquandus 
es, et pari gloria: dono porpclualilcrmcmorandus.v Acia Sancl. 
it[i Jan,, p. 7ij. l.c r, ilolland n'a pas manqui' de relever son 
devancier sur celle cpithèle accolde au nom d'Eitsi^tx.' , et de faire 
dociemeni remarquer qu'en certain marlyrologe , il y a eu une 
double confusion : au 91 Juin, Eusèbe de Cësarée a ëlé con- 
fondu mec aalntEusèbe de Samorate, el celui-^i, prit à lort 
pont' Paul de Samosale, a ilé inJuTienwmeat omis dans cet 
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Elle a ses règles, ses genres, ses modèles. Saiût 
Pris de Clei'mont, élevé dans une école de droit 
d'Issiodore, afrcclionnait la forme pompeuse des pa- 
négjiiques, et s'allacliait spécialement aux vies des 
mai'lycs; il eu rasseinljlait avec la même ardeur les 
reliques et les actes dans son église de Clermont, 
qu'il onia, à son tour, de la pourpre du martyr. 
Ainsi se réalisa le (îésir de sa vie et l'Occident vit , 
dans les montagnes d'Anvergne, l'héroisme que 
montrai! snr le mont Sinaï, un saint de l'Église 
grecque confemporaiii , le savant abbé Anastase. 
Seulement, imiliLtenrct histoi'icn des paiiifs, le mar- 
tyre de Vohic eut nu degré de gloire de plus. For- 
ttinat de Poitiers, qui pouvait illustrer autrement 
son génie , cultive cette littérature si abondamment , 
qu'on le prendrait volontiers pour l'iiisloriographe 
odiciel des saints évèi]ues. Quatorze actes lui sont 
attribués; une partie nous a été conscrséc , un plus 
grand nombre est perdu. I.e patriccDjnamo rivalise 
avec lui et se fait l'historien de quelques siiinls abbés 
de Lérins et de l'Aquitaine. La même pensée inspire 
à Jouas de Bobio d'écrire une séiie d'actes destinés 
en grande partie à illustrer les Pères du désert de 
Luxeuil. Près de là , le saint mont des Vosges a aussi 
ses anachorètes et son Palladc anonyme '. Un autre 
moine inconnu de cette Thébaïde des Gaules , en 
recueillant la passion de saint Prix , cite à sOii débiit 
toUB Mi detanciers, depuis Eusèbe , et semble s'éb^ 

' Nam pagsfoncs msrlyrum.,. glorfoM ffueubrotltlMirlD.Oplabftl 

elenlm particops Ticri martirum, quitam diligent aseaptor «rut» 
eiat gestorum. .Mabillon, Ada SS., 11, 647. 
* MabillOD , ibid., p. 129. 
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inspiré, avant d'écrire, d'une bibliothèque hagiogra- 
phique'. Cette impulsion passait, des vallées des Ar- 
deDoes, au delà des Pjrénées, et un diacre de 
Merida, noniiiiéPaul,jeprenaitpoursa patrie les tra- 
ditions de Prudence et de saint Damase , et reprodui- 
sait un modèle accompli, les dialogues de saint Gré- 
goire. Peut-être fut-il excité encore par un illustre 
exemple. Le roi Sisebut a écrit la passion de saint 
Didier de Grenoble. C'était une royale réparation 
d'un meurtre attribué à Brunehaul. 

XLIII. Les légendaires de la Gaule etde l'Espagne 
ne peuvent toutefois, ni par leur nombre, ni par 
leurs œuTres, soutenir le parallèle avec deux hommes 
qui suffisent à l'Angleterre , à l'Italie , à tout le 
Vnr siècle , Bède le Vénérable , et Paul Wamefride. 

Celui-ci surtout eut une part de roi. Il fut le pre- 
mier historien de saint Grégoire le Grand, le second 
de saint Benoit et de sainte Scholostique ; puis , de 
saint Nbur de Glanfeuil, de saintCyprien de Gartboge, 
de saint Pierre de Pavie, de saint Germain de Gons- 
tantinople, de saint Pierre de Damas, de Baint Ar- 
noul de Metz ; et à cette revue du monde chrétien 
presque tout entier, il faut ajouter les vies des sainte 
évéques de Metz , et probablement un travail sem- 
blablc sur l'élise de Pavie. 

Au sortir des invasions des barbares , il se bisait 
par toutes les églises une enquête sur les traditions, 
primitives, sur lasérie des pontifes, sur les passion- 
naires locaux. C'est ainsi que les dyptiques des 
^lises de Trêves, de Metz, de Pavie, de Liège, dè 



•ibhilloD.tWd., p. flte. 
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Vienne, d'Âuxerre, du Mans, passèrent, commen- 
tés par les siècles , dans ces précieux gestes des évé~ 
ques que l'on aurait tort de reporter à l'époque de 
leur dernière rédaction. 

Bède a laissé un double martyrologe ' et les -vies 
des Pères d'Angleterre, que sa patrie, en dépit de son 
protestantisme, admire avec sagesse. Mais il im- 
porte défaire connaître, sous la responsabilité d'une 
pareille garantie, les procédés qui dirigeaient les 
hftgiograpties et protégeaient la véracité de leurs 
éraits. Bède, au prologue de la vie de saint Cutbert, 
les expose en détail. Goutemporaïn, vivant aux 
mêmes lieus que son héros, il reçoit d'un évëque 
qui occupe le même siège que le saint , et de la com- 
munauté qui l'eut pour père , la mission officielle de 
rédiger sa vie. Il n'arien écrit, dit-il , sans une en- 
quête très-exacte, sans un examen approfondi des 

' H en existe même eix tules différent». Le premier !ie Iroure 
en sesœQTrea depuis l'édition d'Anvc», en lîiflS (Cf. ddit.de Co- 
logne, iOSS, 1. 111, p. 211); le second parut dons les JeJa Sancto- 
rum, au lome II de mars. Dachery pnblla un texte métrique en 
son Spicilége, t. 11, p. S3. Dam MarlËne et Dam Durand donuè- 
Tentdeu: aulrestcxlcs. nu (omûVlde leur Amptiulma coUeetfo. 
p. 6j1. Nous do compions pas uu suiipiemoni et un néciologe m- 
lerpolu que Georecs ['.ccard inséra au lome I de ses commentai res 
de rébus Fraiiciw aTteniatts. p. oau. o.iu. Apiiîs que les savanis se 
tareal longtemps dispuie pour i^noisir ennc ces icsios iCf. nu 
Sollier.prœ/. fldmarwoi. tsurirHi. Launov. Di»m. -/c \ icwtuus. 
p. 263. Oudin. CommcM. ac scnniono.. i. i, p. iiio.^i, lo i'. /,ac- 
caria prélenun avoir a son lour irouvc un nniiïtiui e; si\n'ino 
leile. qui lui panii le riLus aiiLiiPiintnie. un eomiiim •un: sh'ûl' 
a écrit un double niarlvrolosc en pruse l'I c.n vers, ol qn^ù h: 
texte en p fi 1 

fourre d mterpolaliona que Papebropii, Henschenins. du Siohht 
n'ont pu nettement discerner. 

f 
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témoins ; il cite les noma lii' ci':; làiioii]>.. Sou livre 
coiiiposi'' , il en i'.nl \cc\mc pri'itn; ll.'L-ôlVide et à 
plusieurs (|iii oui. touijtiîmiis vécu avfc l'Iiomme de 
Dieu. Par leurs conseils, il l'etouulie, corrif^e, o'é- 
pai'gne rien poiiri'acqiiîl de ses moindres serupules; 
enlin, il lui a l'a! lu une solonjielle é5iieu\e. Au sa- 
vant monastère do Liiulisfarne, le conseil des sè- 
nieui's et des plus dettes moines élaiil convoqué, 
en présence des disciples . d.;s IVères et des enfants 
de saint Gutbert , le vénérable liède a comparu. Pen- 
dant deux jours son livre a été lu et l'cvu sévè- 
rement sur tous les points. L'avis unanime a été 
qu'il n'y avait pas un moi à changer : seulement 
il fallait compléter l'ceuvre par {jnelqucs nouveaux 
renseignements. Le livre ainsi vérifié est livré aus 
copistes ou ai/liqiiaives de l'abbaye, pour en l'aire un 
tirage d'exemplaires, qui s'en vont faire le tour du 
monde et des siècles chrétiens. L'auteur a stipulé 
pour salaire qu'après sa mort , on priât et dit des 
messes pourlerepos de son àme, et que son nom fût 
écrit sur le nécrologe des frères tle Lindisfarue. 

XLIY. Du domaine des faits, ces procédés devaient 
aisément passer dans la tiiéorie; la conlroïerse sur 
les saintes images eût suffi pour donner i'éveil à la 
critique hagiographique. Les actes du concile de 
Francfort et les licences même des livres Carolins 
prouvent que les règles idlaient jusqu'à la sévérité, 
Alcuiu les porta a\ce mesure dans son école, et les 
réalisa dans des cliefs-d'o^uvre, i|ai acquirent toute 
la popularité du ^l aml nom de saiiit Martin. 

Parmi ses disciples ou ses amis, il faut nommer 
les saints d'abord : Ludger, k qui l'on doit tes 
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actes des apôtres de rAllemagiie; Je bienheureux 
Raban Maiir, (]ui a donné un martyrologe avec les 
actes de saiiito Madeleine, et ceux de sainte Cathe- 
rine , que les anges du mont Sinaï feront arriver 
peut-êû'e à quelques mains aussi pieuses et aussi 
savantes que celles qui ont réhabilité les traditions 
provençales. 

Rudolphe, disrâple et biographe de Raban biaur, a 
de plus illustré sainte Liobe, et raconté les vertus et 
les mirades des saints honorés dans son abbaye de 
Fulda. 

Almanu de Haut-Yillers commence le légendaire 
de la Champa^e. Florus de Lyon profite des monu- 
ments de sou église pour publier l'un de nos plue 
anciens nuirtyrologesj mois plus illustre, Adon de 
Vienne forme en cé genre avec saint Jéràme et Bède 
le triumvirat dès patriarches, selon l'expression des 
BoUandÏGtes, Saint Paschase Ratbert* avec le Iho- 
graphe anonyme de saint Ouen, semble avoir entre- 
pris un Neit$tna pia, puisé dans les ardiives puUi- 
ques de Rouen '. 

Usuard, moine de SainMîennain-des-Prés , oSrit 
à Charles le Chauve un martyrologe dont le manus- 
crit autographe , parvenu' jusqu'à nous, et portant 
encore cette dédicace, a servi à l'édition ^ dom 
Bouillard, de la même abbaye, publia presque en 
même temps qile celle du'BolkndisteduSollie)-. En- 
fin, saint Benottâ'Âniane donna comme diverses édi- 
tions du Vitœ Palrum, dans son code et ses concor- 
dances des règles, dans son homiliaire et ses extraits, 
des Pères. Onamalheureusemeat perdu de ce grand 

• mttoin littéraire, V] , 2T+. 
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homme, ouire une vie de saint Richard , des livres 
de drames pieux , l'inauguration des mystères et du 
Ihéfttre du moyen âge, où l'hagiographie eut toujours 
le princ pal rôle. 

XLV. C'est justice de rattacher à cette riche 
pléiade et à l'orbite du bienheureux Charlemagne 
quelques illustrations de l'Italie et de l'Allemagne. 

Anastase le Bibliothécaire embrasse tout le cycle 
hagiographique dans sa recension du Liber Pontifî- 
caKs, et dans ses traductions nombreuses des lé- 
gendes grecques où figurent saint Démétrius , saint 
Cypre, saint Jean l'Aumônier, saint Basile, saint 
Donat, les saints Josaphat et Bartaam, saint Aga- 
thius et ses compagnons , la double passion des qua- 
torze cent quatre-vingts, et des dis mille martyrs, 
saint Denys l'Aréopagite , et les saints anachorètes 
de la Thébaïde. 

Wandèlbert de I^m et Notiter de Saiut-Gal 
donnèrent le cinquième et le sixième martyrologe de 
cette époque féconde, qui vit encore probablement 
paraître deux autres en Irlande , le fesHhgiûm et le 
martyrologe de T'nmlocf, attribués à l'éTéque-abbé 
^ngussius Kélède. Ënfin un neuvième martyrologe 
apiùrtient au célèbre chroniqueur Dithmar, évèque 
de Mersbourg. 

Le même Notker, dans un curieux opuscule 
passe en revue les diverses branches de ta littérature 
chrétienne, et arrivant à l'hagiographie, recom- 
mande de recueillir avec le plus grand soin les actes 
des saints, et d'en Taire un chois intelligent etsévère. 
Il rappelle presque en même termes les sages pres- 
■ nomPez. Thaaur. wwi»Hm., 1. 1, p. I, col. 1^ 
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criptions du décriet Gelasien , entre dans un examen 
critique d'un grand nombre de pièces, distingue net- 
tement les divers recueils, ceux des apôtres, ceux 
des martyrs, les vies des Pères, les actes des saints 
persans ; c'est en quelque sorte le corollaire du canon 
pontifical et la préface des actes de dom Ruioart. 

Ce serait une joie d'ajouter que ces règles ont 
trouvé leur application dans un monument pon- 
tilical plus important encore que le décret : le pape 
sailli Nicolas mit en ordre, dans deux volumes, des 
leçons en grec et en latin , pour le propre du temps 
et des saints de toute l'année. Mais nous sommes 
réduit à cette seule ligne , sans pouvoir ajouter ni 
commentaire , ni indication , ni espoir de trouver 
nulle part ce Lectionnaire grec-latin en deux tomes 
du pape saint Nicolas le Grand 

Celte perte sera peut-être en parlie compensée par 
un autre monument ([ui subsiste encore inédit, et qui 
mérite une place spéciale eu cette étude. C'est la 
première année chrétienne connue , et présentant 
une série continue de légendes pour tous les jours de 
l'année. Wolfliardus, moine de]Haseni, au 
cèse d'Âicbsladt, en Bavière, en fut l'auteur. Ce re- 
marquable ouvrage est divisé en douze livres, pour 
les douze mois de l'année. Dom Bernard Pez en a 
le premier révélé l'existence, en publiant dans son 
Thesaunis les préfaces de tous les mois, février 
excepté. L'histoire littéraire de France ne l'a pas 
oublié, quoique son jugement, comme pour tous les 
monuments de ce genre , soit sévère. Plus d'un lec- 
teur [ffendraît pour une recommandation les dé- 

■ Ciacconlt Hii(. jwntt/tp. ront-, t. I, fol. 647. 
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fauts qu'on y signale, la minutiu des détails, le 
scrupule et l'exactitude des circoiistanccs de temps, 
de lieux, de personnes, l'abondance des miracles, 
etc. '. 

XL VI. Nous touchons à l'une des époques mal- 
heureuses de l'hagiographie. Les Normands fondi- 
rent sur la chrétienté, et s'abattirent, comme une 
bande d'iconoclastes échappés de l'Orient, sur tous 
les lieux saints, les antiques églises , les opulentes 
abbayes, les pèlerinages fameux: on suit leurs dé- 
prédations , à la trace des châsses et des reliques 
qui fuyaient devant eux , à la fumée des incendies 
qui dévoraient les parchemins des bibliothèques , les 
textes, les légendaires, les passionnaux demeurés 
dans les trésors dévastés des églises. Au retour de ces 
pérégrinations qui durèrent souvent plus de soixante 
ans, les dercsetles moines durent rendre auxpeuples 
une légende avec le corps d'un saint patron. 11 
fallut s*en tenir quelquefoisaux meilleures mémoires 
des pèlerins, aux souvenirs des vieillards. Ces pèle- 
rins s'étaient croisés avec d'autres fugitifs, ces lieil- 
larda avaient été abrités près d'autres fiertés de pa- 
tron. 11 en résulta des légendes mixtes , oîi les noms, 

' D. Peïirouva cet ouvrage dans labibUoiliùinie do JHœlIt. Nous 
eûmoa la curiosild , en 18*7, de pmidie des reiiseignemenls sur 
ce point, par l'oliligeant iDtcrmiïdLaiiû lio il. Hurler. Ijiblio- 
Ihdc.iire de Slieik eut l.i Imnlé de nous rtpoiidro que lloni Peï 
s'dlail servi d'un maniiscril deTegeriisée, plus complet que ceux 
de l'abbaye de Mcelk; In pi iiicipal de ceux-ci manque do la 
préface de février e! de l.i lin do décembre, Lea viea sont en 
gcnifi'al de courtes rioiiccs suiislanticllc! elgui ne manqaeraienl 
ni de goût, ui dV'iaclilude , ui d'une cci'tuae solHÎâté cliitiée. 
Cr. Thesaur. noviss., cod. diplom., p. 1, p, 90- 
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les lieux, les époques se conrondaient dnns un 
fourré inextricable. 

De plus, les écrivains mis en grande liàte à l'œu- 
vre étaient les derniers disciples des rhéteurs carlo- 
vingiens. Ils avaient dù brusquer la clôture du 
trivium et du quadiivium à travers champs. Il leur 
restait un idéal de belles lettres mal agencées , où 
les défauts des maîtres passaient de préférence en 
règles. Pour suppléer à la stérilité de l'écrivain mal 
formé et des légendes oubliées, ou invoquait quel- 
quefois les muses, et trop souvent une métrique re- 
belle, une poésie rétive qui s'évanouissait dans les 
assonnanccR pénibles et les monotones échos du vers 
léonin. La masse des légendes du \' et dû XI* siè- 
cle est en rliythme, ou dans une prose rimée que l'on 
accommodait , ce semble , aux chants et au récitatif 
du chœur. 

XL VII. Nous avons fait la [lart accoutumée de la 
cnti{fuc. Il reste des faits à décharge il constater, et 
une justice à rendre h cette époque. Remi d'Âu- 
xerre, qui n'a laissé intacte aucune science, com- 
posa un traité sur toutes les fêtes des Saints , enfoui 
dans les bibliothèques avec la majeure partie de ses 
doctes écrits. Â Reims. Fludoard, que les plus sa- 
vants historiens modernes admirent comme un maî- 
tre, a consacré au iriomphe des martyrs, un pocmc 
encyeliqne on div-nenf livres qui n'attend qu'un édi- 
teur poiu' prendre place à côté des œuvres les plus 
achevées du moyen a.fje. Hucbald, beureax continua- 
teur, à Saint-Amand, àSaint-Bertin , àSaïnt-Vaasf , 
des traditions du siècle précédent, s' adouua exclu- 
sivement aux actes des Saints. Il nous en reste neuf, 
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que tous les critiquée admirent ' ; ses disciples ont 
poursuivi son œuvre. Dans les Icgons qu'il donna au 
vieil abbé de Saint-Bcrtin et à ses moines', il dut 
insister sur son travail de prédilection. Ce goût y 
resta. Saint Framband, l'un de ses auditeurs, le 
transporta en Angleterre , et peut-être l'introduisit 
dans l'université d'Ovford , qui le regarde comme 
son fondateur. Il cstcertaid que le roi Alfred l'appela 
près de lui, comme Chaileinagne fît venir Âlcuin, 
pour restaurer les lettres. Une traduction anglo- 
saxone des vies des saints reraoïile à cette époque. 

Un autre moine, sorti de la mtme abbaye, est l'un 
des plus infatigables hiigîographes île ce temps; Got- 
celin « à nul autre second depuis Bède ' » a le pre- 
mier débrouillé l'hagiographie bretonne , et fourni 
le fond de l'ouvrage de Capgrave , ipii n'a pas cru 
devoir citer distinctement sou devancier. Saint Rat- 
bode, évêque d'Utrecht, avait, aussitôt après les in- 
vasions des Normands, recueilli les pieux souvenirs 
de son église. Son opuscule intitulé les Fleurs des 
Saàits Baiaoes, malheureusement perdu, serait une 
perle à enchâsser dans le riche écrin du Batavia 
sacra, qui a fait tant d'autres perles , entre autres 
celle d'un légendaire frison , par Gappidus de Stau- 
Ten , lequel a partagé peut-être le sort de cette ville, 
à demi engloutie dans le Zuyderzée. 

' Hfot. ««A-., VI, p. 214-221. 

■ n eiiate àtas le Cartulalrc de Saint-BerUo une sorla d'acte da 
reconi»lgBance délibéré en chaptire et signé du cornent, pour 
attester les servie» leoduB par Hndnld. Cette plËeeeàtmâtllé, 
dans l'édilion du Cartalaire, quetqno notes d'explication. 

3 NuBi jwtt Beiam Meandvs innumm tanctorum viitu, tiylo 
latitUt. WUlelm Halmesbur. 



Saint Ocioii nous appartient par plusieurs ouvrages 
remarquables, où l'exactitude à citer les sources et 
les garants s'allie , dans les moindres pages , à uno 
grandeur épique, digne du second fondateur de 
Cluny '. Adson de Montier-en-Derf a mérité le rare 
honneur d'être cité par l'Histoire littéraire de France, 
comme un modèle de bon goAt et d'élégance. Théo- 
froi d'Epternach prélude à sa double vie en prose et 
en vers de saint Willibrord, par un opuscule fort 
curieux et semé de citations classiques, qu'il a lui- 
même appelé les fleurs des martyrs, 

II ne manepie pas même alors l'illustration d'un 
savant pape agiographe. Le bienheureux Victor 1U, 
abbé du Mont-Cassin , en succédant à saint Gré- 
goire VU, voulut marcher sur les b-aces de Grégoire 
le Grand; il laissa comme lui des vies de saints naï- 
vement distribuées en dialogues. 

XLVIII. Il nous semble que pour une seule bran- 
che de littérature cette période ne le cède aux autres 
ni par le nombre, ni même par le mérite de ses 

' On peut en croiriï ['lli.^loire UUèratrf rirFraiice qui s'exprime 
ainsi sur il lie de S. Cerauld, comte (l'Aiirillac. " Avaiil que tie 
mutirelamaiiiàlaplume, il voulul prendre tuiilesles prei^auliotiK 
possibles pour s'aasuver de la icrilé des faits. Cotnnic il était alors 
à Tulle , cil la réforme des nionadères l'avaienl coiitliiif , il fil un 
ïûjage à Aiirillitc au lojnbeau du saint. Là se Irouvijronl plusieurs 
pei'sonn^s i]ui ai aient vu el connu S, r.i^raïUd , cuire autres 

les douï autres iies laits ijualifi^s. Odun ue su eunlénla pas du 
témoignage qu'ils lui rendirent eu commun. Il les interrogea, 
encore séparémeol, pour voir s'ils ne se Malredimieiit pas dons 
ce qu'ils avaient avancé. Ainsi insiruil de la vie dn saint, il M 
mit i en écrire l'Iiistoire eji faisant même choix eatie tonl ce 
qu'on lui en avait appils... » T. Vi, p. 239, 
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œuvres. Àvec un parti pris de ne voir que des pau- 
vretés dans l'âge d'Hildebratul , même l'hisloire 
littéraire de France se sui'proiiri dans une loyale 
admiration de ces légendes. Ici c'est i< un ou\'rage 
clair, agréable, aisé, naturel, assen pur pour le 
temps, le meilleur do l'époque';» là c'est une lé- 
gende iiiitave « si estimable ", que Baillet en a pris à 
parli , pour l'avoir embellie, le bon Surius, qui ne l'a 
pas connue. » Ailleurs Kailict et Itaronius se ren- 
contrent pour admirer une \ie ilu saiufc Rictrude 
par Hucbald, duquel une autre pii;ce semble à l'abbé 
Lebœufwlu meilleure de toutes, d'un style supé- 
rieur, d'un latin pur et coulant. » C'est le jugement 
d'un contemporain e\primé presque dans les mêmes 
termes". L'ne page où saint Odon raconte son en- 
fance (I est la plus belle et la plus touchante » d'un 
ouvrage qui est sans égal , la vie du saint, a On n'a 
point d'histoire plus authentique, ni écrite avec plus 
de sincérité, plus de suavité, plus de candeur, plus 
de bonne foi , plus de piété. » Jean , humble moine 
de Cluny, en est l'auteur. Ou lui fait pourtant un 
reproche très-vif; c'est d'avoir rejeté loul ce qu'il 
n'avait pas vti ' . Un autre inconnu , Marquart , éco- 
lâtre d'Epternach, auteur d'iuLC vie de saint Willi- 
brord, est annoncé, au début de son article, « comme 
l'un des plus heureux génies et des plus savants hom- 

< Vie de Eaiola Opportune, par Adcllidmc de Séei. Cftalt un 
tùl-coto du pieux auteur. 

' Vie de saitil Radbode, par un anonyme. 

' Vita S. Lebvrini. — u Priidenter, ormicqae compmttum omnit 
fhilosophioi partibas undique roboralum. a Odjloi), S. Uedardl 
raonach. Sur. 12 nov., p. 277. 

' ifijt. laiér., XII, p. 208, 271, 301. 
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mes de son siècle '. » Jean de Saint-Amand esl « l'un 
des écrivains de légendes les plus polis et les plus 
exacts'.» La vie de sainte Hiniégoiidc, par Bernier 
d'Homblières , « faisait les délices de Baroiiius. Il a 
manié sa matière en homme d'esprit et de jugement. 

Tout ce qu'il dit esl sensé et respire Ih piété. 

Son style est simple , agréable, assez pur, et meilleur 
qu'une infinité d'autres, u Ces exceptions reviennent 
si souvent % qu'on les prendrait pour la règle. A 
propos d'une œuvre mutilée d'Adelboded'Utrecht, 
on se récrie « qu'il ne se peut rien de plus judi- 
cieux, ni de meilleur goût pour un siècle qui en 
était dépourvu. Les savants critiques manquent 
d'expressions pour en relever le prix. » L'abbéOlbert 
de Gembloux ramasse à lui seul tous les éloges. Se» 
moines avaient gravé sur sa tombe qu'il était « le mi- 
roir des abbés, la gloire des moines et la fleur du 
Paradis'. » Sigebert, l'un de ses successeurs, lui 
avait décerné, dans ses Écrivains illustres, cette autre 
épitaphe : « En décrivant les vies des Pères , il a im- 
mortalisésonnom'. »Cen'estqueniodesteàcôté des 
éloges que lui consacre l'Histoire littéraire. Par le 
peu qui reste de lui, « on voit son plan : sobriété de 
détails, sagesse de vues, retenue prudente, revue 
savante des événements politiques , beaucoup d'or- 
dre, piété charmante, etc., rien n'y manque. » 

' Auteur d'une vie de saint Willibrov.l. 

' Vies de saînle Glossinde el du bionboui'ciiï Jean da VcndlËies. 

* Cf. Hist. lut., p. 301,404,408, m, m. 

* Hic jacet abbalum spéculum, deciu et monadionuii, AU»! 
Olbertiu, flos, Vtaàise, tutu. 

' yilss patrum describendo uomea perenoot. Cal. miplor,, 

m. 
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XLVni. Et pouffant il faut que l'ensemble de cette 
époque ait été bien malheureuse : iiifelix operis 
summa! Dom Rivet, que je soupçonne d'avoir joué 
l'ironie, dit, en ouvrant son discours sur le dixième 
siècle et il en faut dire autant , à peu près , du on- 
zième , qu'il va parler d'un siècle que la plupart re- 
présentent « comme un siècle de fer pour sa dureté, 
un siècle de plomb pour sa mollesse, un siècle 
d'obscurité, un siècle de ténèbres; en un mot, 
comme un siècle qui n'a été célèbre que par l'igno- 
rance et toutes les suites fatales de l'ignorance, d 

Et c'est bien cette même période dont le 
moindre lustre est la série des Imgiographes que 
nous avons à peine indiqué. Il lui reste , à défaut 
des pèi'cs du droit, des docteurs, des théologiens, 
des philosophes qui lui manquent, c'est convenu, la 
plus singulière fécondité dans le superflu et l'agré- 
ment des arts : les musicieus, les peintres, les 
miniateurs , les architectes , surtout les poëtes abon- 
dent. Ses grandes écoles se comptent par cathédrale 
et par monastcrcs, et lel do ses muifrcs compte 
cinq mille étudiants autour de s<i chaire". Tel autre 
ne pouvant suffire tout le long du jour à satisfaire ses 
robustes auditeurs, ouvre ses cours à la clarté des 
étoiles : Odon de Gambray ' expliquait, entouré d'é- 
lèves de tous les rangs, comme Pythagore, les 
sept arts, à la lueur delà lune, sur le perron de 

■ llist. littér., l.Vl. 

' Abbon de Fleuri, auteur des vies de saint Edmond et de saint 
Edouard d'AnglelciTO, de saint Martin de Tours, cl d'un abrégé 
d'Ana3(ase. 

» Chronieon S. Martini romoe.Marten. Thts, i(rn(ii.,tll. HS3 
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Saint-Martin de Touriiay. Il n'y a pas jusqu'aux 
sciences exactes et dans leurs problèmes les plus 
ardus qui n'eussent leur vogue et leurs grands 
maîtres. Sans rappeler le fabuleux renom de Gerbert 
qui n'eut rien à emprunter aux Arabes, Àdelbode 
d'Utrecht a laissé des opuscules qui ont rempli 
Montucla d'admiration. Abbon de Fleury (nous 
ne nommons que des bagiograpbes ) , le maître de 
Gerbert , n'eut besoin que de trois ans pour créer en 
Angleterre des écoles de mathématiciens qui, cin- 
quante ans après lui , le disputaient aux plus floris- 
santes de la France , et l'emportaient sur celle des 
Arabes de Cordoue. Des Grecs accouraient dans les 
Gaules ; on cbanlait dans les Vosges les offices sacrés 
et les louanges des saints dans la langue d'Homère 
et de saint Jean Chrysostome '. Parti de là, un moine 
de Moyen-Moutier, le cardinal llumbert, disputait 
à Constantinople avec les Grecs et y conservait un 
nom redouté. Adam de Paris*, au terme de toutes 
les études , essaya d'en étendre le cercle en allant 
jusqu'à Athènes. Comme il passait à Spalatro, en 
Dalmalie, l'évêque, qui pouvait aisément trouver 
quelque disciple de Métaplirasle, pria le pèlerin, en- 
fant de Paris, barbare d'un siècle de fer, de remettre 
en meilleur style, pour l'édification de ses clercs 
et des grecs lettrés de son peuple, les actes des saints 
martyrs. Accordons encore un souvenir au pieux cha- 
noine de Rouen, "Ehetbaud, que nous trouvons aux 

• Okt. Wfafr., VI. 

* On lui dnl la pauion des eaînta Domnim» el Anutaie. Voir 
aux BollaDdislea, xi aprii. 
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confins des onzième et douzième siècles'; guéri de la 
cécité par saintVandrille, il devint le rapsode homé- 
rique des Bienheureux : de main en main passèrent 
des légendes qu'ii traduisit on langue vulgaire; et 
quand aux longues veillées des familles patriarchales 
l'ime de ces lectures s'achevait, les chanteurs trou- 
vaient à la suite des cantiques rimes et cadencés 
qui remémoraient derechef les vertus et miracles 
du saint du jour. A i'ahbaye de Gandersheim , 
comme en d'autres, il y avait, on le sait, un théâ- 
tre; les saints ne te dédaignaient pas, et l'afa- 
besse Hroswitha sut leur prêter un langue si di- 
gne de leur auréole et du cothurne , qu'un illustre 
académicien n'à pas hésiié de comparer ces récréa- 
tions de noues aux plus belles pièces de la scène 
antique'. Nous ne pouvons aller plus loin sans 
nous demander comment une période qui eut si 
abondamment le superflu littéraire, aurait manqué 
du nécessaire. Les apparences, à vrai dire et malgré 
ce qui précède, sont contre elle. Nous laissons le 
problème à d'autres, en les prévenant que pour le 
résoudre, il faut tenir compte d'une moitié, des 
trois quarts peut-être de l'héritage littéraire de cette 
époque , encore eoBeveli dsms les bibliothèques bous 
le triple sceau de l'incohna, du mal fomé et du mal 
jugé. 

XLIX. Le douzième siècle commence à être plus 
beureux que ses devanciers ; il grandira, si on leur 

' Nous avons cilo quelques auteurs qui sonl morls dans le doii- 
zièuie siècle, mais qui appartienuonl. ce nous semble, au moins 
à égal droit , au ïiëcla précédent. 

■ Ch. Hagnien. Origines du théâtre en Etàrope. 1S3S. 
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rend plus de justice et si on le compare, sans pré- 
jugé, au treizième et même nu seizième siècle. 
C'est aussi une renaissance, trop semblable peut- 
être à celle qu'on fait dater de trois siècles. Nous 
l'avouons, l'hagiographie décline à cette apogée de 
nos siècles chrétiens, parce que les saints diminuent. 
Les vertus, comme les forces vives de la société, se 
divisent «t se dispenent sous l'immense agitation 
des croisades. Les plus fortes institutions sont en- 
tamées, et pour ne citer qu'un fait, et par le seul 
motif de revenir à notre objet , h partir de la sépara- 
tion malheureuse de Giteau^ et ile Cluny. l'ordre de 
saint Benoit entre pour cinq siècles dans sa période 
obscure. Après la mort de saint Bernard , le premier 
jet si magnifique de Ctteaux épuisé, et la sève 
primitive paralysée dans Ses canaux par tous les 
genres de pression extérieure, le vieil arbre de plus 
en plusdécom^nné, attendit des siècles, sans cesser 
de projeter encore son ombre autour de lui, ne fut-ce 
que pour protéger tout ce que la main de Dieu se- 
mait à ses pieds. Les nouveaux instituts sont d'au- 
tant plus remarquables en leurs générations saintes, 
qu'assurément ils ont eu une terre plus ingrate et un 
sol plus rebelle. A Dieu ne plaise que noas préten- 
dions que Dieu ait besoin de tel ou tel moyen secon- 
daire pour atteindre à sa plus libre création, celle 
d'un saint ; ni qu'à aucune époque l'Ëglisç ait cessé 
d'être l'épouse bien-aimée et sans tache. Mais il làut 
bien en croire ce qu'elle-même dit solennellement en 
l'une des fêtes du plus fécond des nouveaux fonda- 
teurs d'ordre, saint François : qu'alors se refroidis» 
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s&il la charité'. Il n'est donc pas étonnant que 
désormais les annales de la sainteté s'amoindrissent. 
La forme même perd de sa simplicité biblique et 
comme héroïque. On y voit moins Dieu , et l'homme 
' davantage. La vie du saint lui est plus intime et plus 
pers(»ineUe. Ce sont les mémoiFes des &mes, l'ana- 
lomie des cceurs; c'est peut-être un attrait nouveau. 
Le drame de la sainteté apparaît plus compliqué et 
plus saisissant : mis en relief, suivi dans ses moin- 
dres péripéties, déroulé comme une œitvre savante 
par l'habile investigation d'un Uiéologien, d'un 
canoniste , de l'hagiographe moderne qui doit résu- 
mer toute doctrine, c'est toujours le triomphe de la 
grâce; m&h aux jours d'une foi plus naïve, le coup 
de foudre tombait à clet ouvert sur la grande 
route de Damas , où l'astre d'un saint s'en allait 
comme un géant d'un bout du inonde à l'autre. Il 
lui faut maintenant percer des ombres plus épaisses, 
se décomposer comme dans un prisme sous les di- 
verses faces d'une enquête difûcile. L'auréole sem- 
ble le rayon circonscrit dans une chambre obscure, 
où l'œil de l'observateur saisit, projetés nettement 
dans un cadre étroit, les linéaments d'une sainte 
image, les accidents de la perspective , et le fond le 
plus lointain de son immensn horizon. 

Dès lors l'analyse de l'école pénètre dans la Fleur 
des saints ; son langage lecbnique et décoloré enva- 
hit, avec un flot de mots vulgaires, ces pages autre- 
fois ornées plus soigneusement d'une diction barmo- 

* Domine Jean Christe, qui, fHgttetntt mmdo, ad inflamniaD- 
Ama corda nosira tal amoris igné In caroe IteaUnlDii Pr«nc!«el 
ptuioida tnœ sacra «Ugmala renovasd. Coll. ad diem xvii upt, 
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niousc qu'elles n'étaient rehaussées des splendeurs 
de la miniature. Dans les siècles qui vont suivre, les 
actes passent des livres liturgiques et des chanta de 
l'église dans les causeries de l'apôtre ambulant et 
les agrestes improvisations du missionnaire. L'ho- 
mélie légendaire enfante des sommes cl des recueils 
volumineux qui font trop aisément place à des récits 
suspects et à des traditions que ne contrôlent plus 
la censure du cloitre. 

11 appartient à nolie sujet de décrir e et de résumer 
ces phases générales de l'hagiographie, nous nous 
hjUODG toutefois de suivre plus régulièrement notre 
plan, en rassemblant, sans interruption, ce que nous 
trouvons encore de travaux d'ensemble, exécutés 
dans l'ordre monastique proprement dit, qui con- 
serve jusqu'à la On ses traditions hagiographiques. 

Li. Au douzième siècle, toutes les t^iraudes abbayes 
eurent non-seulement des Passionnaires complets, 
maisun système suivi de compilations qui offrent plus 
d'une variété fort curieuse. La plupart sont enfouis 
dans les biblioliièques. aux bas-fonds des rebuts de 
livres d'heures ou de chœur les plus dédaignés, ra- 
rement étudiés, même dans leurs légendes locales. 
Nous avons vu les Passionnaux de Murbacli à Golmar, 
de Clairvaux à Troyes. de samt Arnoux. de saint 
Clément, de sainte Glossinde et de Gorz a Metz, de 
saint Arnaud à \aleiiciennes. de Marchiennes et 
d'Auchiii à Douav. de samt Berlin a Saint-^mer, 
de saint Waast à Arras. de satnt Remi a Reims, 
d'un grand nombro d alibavos fiamandes et hollan- 
daises à Bruxelles . Liugo . Oaad . Bruges . La Haye, 
Leyde, Utrecht. Deux mornes ae r uiaa, Afnodiilf et 
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Rugger, du douzième siècle , ont écrit , avec science 
et diligence, l'un six, l'autre douze volumes de vies 
de saints dans le plus ample format'. tJnabbéde Saint- 
Ulnc d'Augsboorg, Udalschalk (1120), et un prieur 
du même monastère , Âdelbert, se réservèrentl'hon- 
neur d'écrire les Passionnaux de l'abbaye. Papebroch 
les a cités, comme ayant l'autorité de compilateurs 
et non de simples scribes Dom Pez \ante la dili- 
gence et l'assidu labeur d'un moine de Monsée en 
Autriche, Liutolde, qui écrivit un Passionnalremar- 
quable Baldric de Dole ajouta h son précieux livre 
du Gesla Dci pcr Francox les vies de plusieurs 
saints de la Bretagne. Eadmcr, l'historien de saint 
Anselme, a rédigé un grand nombre d'actes et com- 
posé un traité sur les mémoires des saints. Césaire 
d'Herstcrbacli (1227) a failles délices de nos pères par 
ses douze livres de dialogues sur les merveilles rfe son 
«3e. Alexandre deSommerset(1235)parcouruttoutle 
champ de l'hagiographie dans un abrégé des hlitoires 
Bibliques, dans un festival des heures canoniques et 
deux livres sur les gestes, passions et miracles des 
Saints. L'abbé de Parc, Philippe, ami de sainte Hilde- 
garde (1148), écrivit un court passionnai qui mérita 
l'honneur d'être annoté par le savant Hessel et édité 
parMolanus. L'abbé Joachim (1202) parait avoir com- 
posé un livre sur les Souverains Pontifes, que l'on 
rapporte à la série des documents analogues au Liber 
ponti/icalis. Ryinier de Liège (1230) écrivit les actes 
des vénérables cvêquesqui ont mérité à leur auteur le 

' Proif. gênera!,, g iv, p. M\. VictliiiS, prolog, adBagiohg. 

• ActaSS., VI, p. S 18. 

- lAemur.nov., (. I, Isagog., n'vn, p. 3. 
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nom de Legia Sancla. Célestiii V (1294) n'a pas 
seulement laissé le complément du Viiœ Palrum 
dont nous avous pai'lé ; ses ouvrages des Exemples 
el Simililudes, des Vertus, des Miracles de la Vierge, 
sontautantdecompilatiousquiapparticnncnt à notre 
sujet. 

Nous nous bornons toutefoisauxcoUectiousIatiiics. 
Il seraitiaâni de suivre les œuvres <le ce genre qui 
circulent dans toutes les langues modernes. Nous 
omettrons même les légendaires riracs, ([uoiqxi'à re- 
gret; car ce sont les origines les plus curieuses de 
nos poésies populaires; et dès le X11I° siècle, il s'y 
trouve des œuvres au moins aussi remarquables que 
les fantaisies des troubadours tant prônés. Quelles 
ballades seraient comparables au légendaire que pa- 
raît avoir exécuté sur une grande échelle le trouvère, 
moioe de Saint-Médard , Gauthier de Coincy 'î 

LU. Mais nous devons mentionner, au quator- 
zième siècle, Guy de Castres, abbé de Saint-Denys 
(1327), qui lit une glose sm- le martyrologe d'Adon, 
en quatorze Um-cs, e.\lrailc de lu légende dorée et 
lie Vincent de Deauvais ; l'auteur anonyme d'un col- 
lectairc de saints moines , accompagné de gloses sur 

' Vllisluire lilléraire n'en fait aucune mention. Nous ccirjoas 
pouvoir anger lu poËli! ilc S. Médttrd parmi les hi^iograpbes lUT 
i'auloriliS d'un pn'cieuï iiiamiscril, rentermanl ses œuvres, con- 
servé encoreâS.Mùdaril. Ccsœuvi'es sont énumdcccs surunTcuil- 
let du mss., qui s'arrêlo mal heui^eii sèment à cetic indicalion ; on 
T lit en l'ubriques ce litre que nous abrégeons : Cicommencailles 
UtM de tainte Catheriae, — Agnès, — Crétine, — Agate, — Lu», 
—Magdeleine, — l'Égyptiane, — Cécile, — Anaslasie,~Geiuviàoe, 
— Tede, — Honorine,— Marguerite, — Justine. — CypTien^Jiu- 
tine, — Cyprien et sa pénitence, dette indication est coiiQmiée par 
an mss. de la Bibliothèque de la llaîe , n" 8S3. 
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leiu-B vies, en un volume couBÎdérable '; un autre 
recueil intitulé : Vies , sentences et sermons des moi- 
nes : un troisième appelé SaiictiJogmm ' : puis , les. 
œuvres diverses et inconnufis , ce nous semble , d'un 
abbé de Saint-Paul de Rome, Guillaume, ii6 au 
pays de Caliors. Après plusieurs fonctions impor- 
tantes en France et en Italie , élevé à la haute di- 
gnité qu'il occupa dans la ville pontificale jusqu'à sa 
mort, il se préoccupa beaucoup de l'honneur des 
saints de son ordre. Il aspirait à faire établir en leur 
mémoire , dans l'église universelle , une seconde 
fête de la Toussaint, et se mit en instance auprès 
du Souverain Pontife. Dans ce but et pour l'édifica- 
tion de tous les monastères, il rédigea, en 1372, un 
calendrier bénédictin, compilé sur tous les martyro- 
loges, et spécialement sur les trois recueils que nous 
avons nommés plus haut, et sur le Spéculum hUto- 
riale de Vincent de Beauvais. II ajouta à ce calen- 
drier, sous le titre de collectaire, des offices propres, 
qui sont un double trésor pour la liturgie et l'hagio- 
graphie. Il devait compléter co travail par des lé- 
gendes qu'il faisait venir de foutes parts ; il en at- 
tendait d'AnglcteiTC, et en cette même année, 1372, 
tt en avait reçu de la Grèce donl il n'avait point 
encore tiré parti dans l'oxempbiire manuscrit que 
nous avons vu. Il avait préludé à ce travail lout à fait 

* Il en est fuit menlion dans l'ouvrage de Guillaume, abbë de 
S. Paul de Rome , en ces lermca : Colta^aTitim «anelorum mana- 
diorum volumtntaU» grande, gwui aller decrctum oononum ttce- 
hiale cum gloiS» ipKrutn lanetoram, 

• Co peal être le recueil de Jean da TinimmUi donl nont par- 
lons plus loin. 
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bollandien, {tar un autre ouvrage plus considérable 
que nouB ne serons pas seuls à regretter. Nous tra- 
duisons la notice qui nous en reste, rédigée par un 
moine de son ab^ye : « De même , dans un autre 
livre, en grande forme, il fit peindre tous les saints 
moines contenus dans le présent calendrier, en plein 
personnage et chacun selon son rang, en très-con- 
venable et propre peinture, tous étant placés en 
leurs lieux ou niches (mamûm^m) tenant en la 
main une banderoUe, laquelle contient quelque 
chose de mémorable de leurs pensées, éloges {eulo- 
giis) ou vertus. Or celte peinture, ainsi que le Père 
le dit, et qu'il semble être, mériterait mieux l'honneur 
d'être appliquée aux parois de quelque beau castel et 
aux yeux de tous, que d'être enclose et cachée dans les 
membranes d'un livre. Et ce même Père, ainsi qu'il 
l'a consigné audit livre, eut encore soin de colloquer 
en peinture décente , aux cloilrcs de son monastère, 
tous CCS saints moines, en plaçant d'abord les Souve- 
rains Ponllfes, puis les empereurs, el ainsi des autres 
selon leur rang, comme il est plus mauifesle en ce 
même livre ', » Pour donner une idée plus ample de 
ce que pouvait être cette galerie, cet album, ce calen- 
drier de l'abbé Guillaume, nous traduisons encore 
une note mise en tète du calendrier, en prévenant 
qu'il n'est plus possible de vérilier ngoiii eusemeutle 
calcul qui s'y trouve:» Le pape Jean XXII [f 1334) a 
voulu savoû le nombre des saints prélats ctconl'cs- 
seurs moines jusqu'à son temps; il s'est trouvé 
1S,700 abbés, 3,607 évéques, 1,464 archevêques, 

' Vdi leteiteàla&n âecenduineet&kBMDâiè^iiat,, 
DiBB. latins, 6,S64. 
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183 cardinaïuc, 93 Bouverains pontifes , et de tous 
les saints couronnés 53,S0O, lesquels susdits ont 
été de l'ordre des moines jusqu'au temps dudit 
pape. » Nous clorons, sans l'épuiser, l'énumémUon 
des bagïographes monastiques , par Jean de Tin- 
mouth , moine de Saint-Àlban , au XIV' siècle. Les 
auteurs anglais unanimement, Ussherius, Spelman, 
Dugdale, Warttion, Cave, en font le plus grand 
éloge. Après d'importants travaux sur les diverses 
branches de la science ecclésiastique , il entreprit de 
rassembler et de mettre en ordre les vies des saints 
de l'Angleterre , de l'Écosse, de l'Irlande et du pays 
de Galles. D donna & ce recueil le titre de Sancdlo- 
gùtm servorum Dei majits et mimis. 11 n'y a qu'un 
sentiment sur le mérite de l'auteur dans l'étendue 
de ses recherches , dans la bonne ordonnance de son 
plan, dans le choix judicieux et la critique des actes. 
C'est un travail original; l'auteur a dominé ses im- 
menses matériaux , et l'es a réduits à cent cinquante- 
six vies choisies, les unes augmentées, les autres 
réduites d'après les sources authentiques ; en telle 
sorte, dit Cave, qu'il n'y a dans tout son recueil rien 
do superflu , ni rien à ajouter. Chaque vie est suivie 
pieusement et doctement de prières aux Saints, de 
collectes et d'antiennes. Ce recueil a pour titre popu- 
laire : l'ilisloire dorée. Il en existe entr'autrcs un su- 
perbe exemplaire relifjieusement conservé au Musée 
britannique, eu la hibliottièque Cotloniennc '. 

LU. Déjà se développent dans l'Ëglise, à côté de 
l'ancien ordre .monasticpie , tes nouvelles milices des 



' SubetSgieTlberii,im.E,ii*i. 
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Carmes, des Franciscains, des Dominicains, des An- 
gustins, qui n'ont pas tardé à prendre une grande 
place dans le martyrologe de l'Ëglise et dans les 
annales des Saints , surtout par deux genres de do- 
cnmenis , les actes faomélitiques et les actes mysti- 
ques. La première de ces deux séries, qui appartient 
plus spécialement à la pareenétique, nous entraîne- 
rait trop loin pour l'aborder; maïs la seconde oc- 
cupe une trop belle place dans les Acla Sanetojwn 
pour n'en point parler. C'est l'une des plus heu- 
reuses créations des derniers temps da moyen âge. 
L'Ëglise avait toujours eu assurément des âmes éle- 
vées dans les hauteurs de la spiritualité , et depuis 
les œuvres aréopagitiques , il était descendu de ces 
régions pures de l'extase, de précieuses pages, 
imitées des aucieiis proplièles. Saiiilo Hildegarde, 
sainte Gcrtrudc, sainte Melclitilde avaient ouvert 
ces voie:; avant le XIV° et le XV" siècle. C'est alors 
(ontel'ois que deviennent pins abondants ces actes 
mystif[ues , oii les études de l'âme les plus délicates 
se mêlent aux opérations de la grâce tes plus extra- 
ordiniiifes. Autour des premiers disciples de saint 
Dominique et de saint François, se renouvellent les 
plus gracieuses merveilles des anciens contcmplatirs. 
IjCS (ipophthegmes de saint Français, lesparolex Wor 
de frère Gilles , le livre des frères de l'ordre des Prê- 
cheurs , le livre des smiirs Unlerlindea, une foule 
de recueils de ce genre nous reportent aux plus 
hellei traditions de luTiiékïde. 

Prenons le plus Itiinililc de ces livres en appa- 
rence, celui des sœurs Unlerlinden de Colmar. 
Pour comprendre qu'il est digne d'une sérieuse at- 
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tention , il suffit de dire que ce recueil authentique de 
]a pieuse ^ie des saintes qui ont vécu sub tt^ta, a été 
rédigé par un témoin oculaire et contemporain, 
mêlé à la plupart des faits , par une femme forte «t 
intelligente , la sœur Catherine de Gehers^r, qui 
correspondait avec de savants théologiens. Long- 
temps prieure du couvent où clic a vécu plus de 
soixante ans, confidente des secrets de ses sœurs, 
elle n'a rien écrit que sur des dispositions notoires , 
laites souvent au lit de la mort , et sous le contrôle 
d'un homme de Dieu, ami d'Albert le Grand, frère 
Reinher, du même Ordre, qui fut pendant quarante- 
trois ans le confesseur de toute la communauté, et 
qui y mourut octogénaire, après cinquante-sept an- 
nées de profession religieuse et d'expérience dans 
les voies spirituelles. On lit de lui au Nécrologe des 
TJnterlinden . cette louchaiite parole : « Aux ides de 
février mourut l'rùre lïeiulier , notre pcrc â louivs. « 
Pater omnium iiosinim. Quant à l'intérêt simple- 
ment littéraire de ce livre, comme des autres de 
même genre, il faut gémir de l'ignorance qui les 
dédaigne, et remercier Dom Pez d'en avoir sauvé et 
mis en lumière un grand nombre dans sa rare bi- 
blititbèqiie ascétique. On y lit entre autres celui des 
sœurs suh lilia, Sous ce tilleul de Colmar, la grâce 
et la vérité se sont rencontrées , la justice et la paix 
se donnent le baiser des anges, il faudrait pouvoir 
mettre en scène ou au moins nommer les deux Agnès 
fondatrices, les siï premières sœurs, et surtout l'hé- 
roïque IIed« ige de NVif^eiilieim, puis Benedicta de 
Mulhouse, Osiiia, Tuda, Meclitilde, que Dieu « trans- 
planta de sa trcs-pieusû main sous le tilleul, ou son 
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•ngffa, oà parmi les bUnches et odorantes fleurs de 
1», elles brillaient comme des boutons de roses, 
aux jours du printemps, et répandaient un parfum 
dft suave odeur. » Nommons encore Anna de Wi- 
negge, qui, venue là toute jeune, « sainte petite en- 
fant, vole, ainsi qu'une avette, de fleur en fleur et 
en recueille le suc, courant d'une vertuà l'autre, 
«i pleine de grâce que toutes les sœurs en sont 
réjouies et en deviennent meilleures. » Et encore, 
Adélaïde d'Epfig et Gertrude de Rhîafeld, qui, 
« grandement et convenablement imbues de bonnes 
lettres , » écrivent les actes et les chartes du monas- 
tère, et enluminent les livres du chœur'. Car au 
milieu du plus riche développement de la vie mys- 
tique, et pendant que la méditation d'extase est l'é- 
tat habituel de toute cette admirable maison, les 
doctes études y sont florissantes, et on y perpétue 
les traditions savantes si fidèlement gardïes, depuit 
sainte Lioba , dans tous les monastères de femmes 
des bords du Rhin. 

Lin. Parvenu au terme de cette longue disserta- 
tion, il nous devient nécessaire de nous imposer, à 
l'égard de ia Légende dorée , la réserve que nous 
AYons gardée envers Métaphraste. La question est 
plus complexe, plus délicate, plus étendue; il se- 
nit moins permis de la traiter superficiellement en 
quelques pages. A n'en faire qu'une étude domî- 

■ Libtr lonmim desubtilia, f 14, 18, 20. !3, 30, 60. Motu ci- 
tons d'après te manuscrit original que nous avons eu la wCrikiy 
tion de voir à Colmar. Ici, comme pi-écéilemnient, n0O9 n'enlm- 
dons point donner aui personnages que nouscitom, des litres et 
du heniMore qus l'Église seule peut déceraer. 
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nicaine, et ce serait par trop réduire l'horizon de 
la Légende dorée, Jacques de Yaraggio ou de Vo- 
ragine appellerait, autour de son œuvre qui a servi 
de pivot aux études hagiographiques des Frères Prê- 
cheurs, tous leurs travau!^ analogues, les sources im- 
médiates de la Légende, dont la principale est le 
Spéculum /iiaiorio/e de Vincent de Beauvais; les pre- 
miers essais qui r on l préparée, tolsijuel'/i'^iùoHiedes 
vies des Saillis de Barthélémy dt; ISraHarice ((270) ; 
(juekjiuii; œuvres parallèles , .(.'OiiiLiie le légendaire 
iiiédil de i'ieri ede Cliiozia (1310); une foule de BUp- 
pléniuiils ajoutés presque à chaque manuscrit et à 
chaque éilitioii, cl dont l'un des plus rares est une 
suite lie légenries hongroises, tirées du recueil ré- 
dipé par l-adislas lîatliori, au commencement du 
XV' siècle; [mis le correctif de Claude Rota et les 
vastes tra\aux de Bernard Giiidonis (1331), député 
par Bérenger, Irei/ième général de l'Ordre, pour 
reprendre de fond en comble, avec toutes les res- 
sources de sa science, l'œuvre de .liicqucsde Voragine ; 
tâche épineuse, qui n"a pas seulement abouti au 
Spéculum saiicloralc, vu partie perdu, mais qui a 
conduit Bernard à d'autres tia\aii\ non moins consi- 
dérables. Il y aurait encore à suivie hi Légende dorée 
dans les œuvres qui la reflètent, tels que la Bible des 
pauvres de Jacques de Hanapes, laji/c/- des exem- 
ples, et le Spéculum magnum exemplorum, la somme 
hisloriale de saint Antonin; puis dans les versions 
qui la répandent chez tous les peuples de notre Oc- 
cident ; dans les éditions qui se succèdent avec une 
e\trèmo abondance, dès l'origine de l'impHnierie; 
enfin, dans ses diverses fortunes : tour à tour, ou en 
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PRÉLIMINAIRE. CTO 
métne temps, louée, critiquée, défendue, aban- 
donnée, puis remise en honneur de nos jours, tra- 
duite et lue, sans hostilité, même par les protestants 
et par les hommes du monde. 

Nous nous contenterons, ci ce sera dignement 
ouvrir le champ au*; Rollandistes, de clore cette 
excursion en cédant sur ce même sujet la parole 
au P. Bollaud : « Certes je n'approuve point tout ce 
qui est écrit eu ce livre. Je ne doute pas néanmoins 
qu'il n'ait suivi des monuments anciens; je trouve 
en clîet que bon nombre des histoires qu'il ren- 
ferme concordent avec des actes anciens et sincères. 
Je ne les ai point tous interrogés, car, la source 
trouvée , il n'est besoin de descendre aux ruisseaux. 
Mais chaque fois que ceux-ci se sont présentés à moi 
les premiers, j'ai cru devoir examiner s'ils remon- 
taient bien à la source ; c'est sur les anciens 

que j'apprécie la valeur des abrégés et des para- 
phrases, je pense donc qu'il y a injustice dans le 
jugement dédaigneux des modernes sur la Légende 
dorée, Louis Vives nous dit en son li\resur les Causes 
de la décadence des Arts : « Quelle indignité pour les 
« saints et les chrétiens, que cette histoire qu'on 
o nomme Légende dorée ! comme si on pouvait ap- 
« peler d'or une ceuvTe écrite par un homme à la 
« bouche de fer, au cœnr de plomb! Se peut-il rien 
B voir de plus honteux que ce livre "f Quelle humilia- 
« tionpour nous, chrétiens, que les actes imposants 
« de nos saints ne soient pas transmis à l'histoire 
■I avec une vraie sincérité, un soin rolijtieux, ca- 
<i pables de les faire connaitre et imiter. » Pour moi, 
reprend le P. Bolland, bien que j'accorde qu'on au- 
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raitpu présenter mieu\ les actes im|iosants des saints, 
je ne puis assez m'étotiner qu'un homme, d'ailleurs 
grave et modéré comme Louis Vivès, traite si injus- 
tement le pieuK et sage auteur de la légende , et lui 
trouve un cœur de plomb, une bouche de for. C'est 
une leçon de son maître Erasme, Arlstarque d'une 
sévérité extrême, qui n'a laissé aucun écrivain sans 
lui imposer la verge de la censure , censeur ridicule 
qui a souvent flétri de son atteinte ce qu'il n'avait ni 
compris, ni appris. Que Jacques de Voragïne ait eu 
un style incorrect, c'était le vice du temps; mais il 
était docte et pieux; et de plus, ei sage et si judicieux 
qu'il a pu apprécier l'authenticité de ses documeqts 
en juge plut compétent qu'Erasme et Vives'. > 



FRlilE DE HAINT ADON DE VIBKKB 

en lite île loa mulrrologe ■. 
ChrUU pTMor vimmu . tegai de» miti» aiumfna . 

Tardu» swii . tarde sed tibi . nemo venil . 
Longua pTŒlerità lenuit nos . trror ab onnti . 

SuffMal mtTilù , hœc rogo pana meii , 
Vila bmiù superui . in morttm ttpronùratat . 

Jam ptccara aaise , mquto . noïo tutw . 
SancloTvm adtimiû latritis , preeUnitque beatù , 

Ouorum ptrpauos mmont liber Me trhimphot . 
DaPattr omn^ottnt v»itlam . daCMiUmMim . 

Cornntiltmt lett , lonlû fer teela patnmù , 

QutZàbtihvMo . rutiHi iuptr atim coronii . 
a>MpM4* te . ipMqutdpHitn . «wniiliii-. 

' ÀaaSS.,pTmf.gener,,%r/,p. 10,11. 

* Ad normam aoouraiam cod. Parii. oUm regU, n* 8,248. 
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ÉTUDES 



LES BOLLANDISTES. 



CHAPITRE I. 

tus ACTES DBS SAINTS AIT XYI* glËCLE. 



La pensée des acta sanctorum appartient au 
XVI* siècle, l'un (les plus féconds en flmes héroï- 
ques et en œuvres _encyclopédiquesl Bellannin l'ap- 
pelait le siècle des saints, et avec d'aulani plus 
de droit, que, panenu lui-même aux premières 
marciies d'un aaid, comme ans premiers degrés 
du trône pontifical, il fut l'ami de suint Charles 
Borromée, de saint François de Borgia, de saint 
François de Sales, le fds de saint Ignace, le frère 
des Xavier, des Gonzague, des Stanislas Cotzka, 
du bienheureux Canisius, le contemporain d'une 
légion de saints, enrôlée sur tous les points de 
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la chrétienté : fige héroïque, berceau d'un monde 
renaissant, où, comme aux premiers jours, les 
bons et les mauvais anges se rencontrèrent. On sait 
quelle Tut leur bataille : les bons prévalurent; l'a- 
bimo fut refermé pour deux cents ans, et lo sei- 
zième siècle resta debout. Le concile de Trente, 
la Polyglotte de Ximerès, la Vulgate et les Septante 
de Sixle-Quint, le Bréviaire de saint Pie Y, les 
Annales de Baronins, la Somme lie Suarez, les 
Controverses de Belliii min, ce sont autant de mo- 
numents que l'on voit , à trois conis ans de distance, 
dominer, et ù chaque nouveau pas du temps, mon- 
ter plus liatif sur l'herixon. 

Ouverte sui' la casuiïilique à propos d'indulgences, 
la controverse s'était i'iijiiilement étendue sur tous 
les points : exégèse, patrislique, dogmatique, his- 
toire, liturgie, liagiographie , tout ce vaste cercle 
aboutissait toujours à une rencontre inévitable, sur 
le terrain traditionnel, soit la tradition enseignante, 
ou les documents écrits; soit la trad.ition \i\ante, 
ou les fiiils et les insfilulioiis , t l spéLialement les 
vies des saints. 

Or, bien qu'en thèse générale, la doctrine du 
sens privé succombât toujours dans la double dis- 
cussion du droit et du fait, pom'tant les meilleurs 
champions de l'autorité s'afiiigeaient de trébucher 
sur quehiues points isolés. Parfois les te.vtes étaient 
infidèles, les faits se trouvaient altérés. Bellarmin 
n'osait toucher aux premiers monuments de la Ira- 
dilion , malgré les grands noms de saint Clément et 
de saint Ignace'. Baronins, après avoir neuf fois 

' Oo nit que le texte aulhenlique tie saint Ignace ua ùil 
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repassé les seize siècles de l'Ëglise, au Contrôle d'un 
enseignement public, à Rome, appelait encore 
de nouvelles lumières sur tous Iqb Âges chrétiens. 
Les fies des saints, surtout, déconcertaient Ira plus 
intrépides controversistes. Melchior Gano â'en est 
même exprimé avec une sorte de découragement 
amer, aie le dis mec douleur, s'écrie-t-il, pIutAt 
qu'avec mépris , Laerce a écrit bien plus sévèrement 
les vies des philosophes , que des chrétiens , les tiee 
des saints; il y a beaucoup plus d'exactitude et d'in- 
tégrité dans Suétone , historien des Césium , que dans 
les catholiques historiens, non des empereurs, mais 
des martyrs, des vierges et des confesseurs. Presque 
tous sacrifientaux passions, ou se jettent par système 
en tant de Hctions, qu'ils m'inspirent de la honte et 
même du dégoût. Je comprends qu'inutiles à la cause 
de l'Ëglise , ils en soient un grand embarras. » L'é- 
loquent dominicain fait grâce des noms , et passe 
outre pour la question de science ; mais il se plaint 
de ne pouvoir pas même compter sur la probité 
historique; il en appelle à Louis Vivès', qui redit 

exliumé qu'en ICifi, par Vossius, de Tunique manuwjril de Flo- 
rence ; cl qu'il failul allendro à 16S0 pouj'que D. Ruinart don- 
nât, 6ur lui maiiusciit de Saint-Geraiaiii-dus-PriSs, une 7'ëpîirei 
sainl Polycarpe. Le Codex alexandrinus de Csrille Lucar rérfla 
les deux é^lm de saint Clément, publiées en IG33, par Patrick 
Yonng; en 1749, une méprise fit lombcr enUi: les mains de 
Webiein le lenle tjrriaque de deux aulres épiircs perdues depuis 
■oint léiàme. tes manuEcritti récemmenl acquis par le musée bri- 
lanui[|ue ol provenant des andena moDasIères de la Tbébaïde, 
ti^nent donner un nouvel aapect aux coniroverse» but l'auloriU 
decespremiei'S monumenlsde la li'adilion. Cf. W. Cureton, Cor- 
put ignatittman. UmdoD , 1 84S. Atatiliain tathatigiu, 1" um. 
' De br'adend. Diseipl. lÀb. V. 
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les mêmes griek ; et il reprend : — a Gomme si 
les suints hommes de Dieu avaient besoin de nos 
mensonges, eux (|ui ont lait pour le Christ tant de 
choses vraies? Comme si les inventions de la plus 
savanle fraude, i'abriquées à pure perle, n'étaient 
pas, ainsi que de lâches soldats, un fardeau plutôt 
qu'un avantage? Certes, telle esthien ma pensée; 
nos héros, grands et magnifiques dans leurs' faits 
véritables, sont très -supérieurs à leur renom. — 
Mais à cet héroïsme si haut , le génie a manqué ; et 
au génie, l'éloquence » 

Éloquente et sévère condamnation des Vies de ■ 
saints superficielles , injuste toutefois tinvers les- 
vrais actes, que Melchior Cano ne connaissait pas. 
Il poursuit longtemps sur ce ton; il ne s'adoucit 
qu'à un souvenir de son séjour à Trente. Il avait 

' Dolenler hoc iliou, («lins qnam conlumelioee, inultoaLaer- 
lloEeveriusvitasiihilosopJLoriim scriplas, quam a chrisliaidBTitaE 
sanctorum ; )on|:ei|iie iiicoL'i'i)[>tiiis i^t into<>riuB Sucloniuni re^ 
(lipsanim eïposuisse, quam espOEucrinl ciitlioliei, non res dicci 
imperatoniin , w1 marljfiim, lirginiini el conrcBOviim,.. HoAri 
aiifeiii plpiiquc vel ;iirt:r.lil)ii* inseniiinl , vel ilo iiidii^lria ijiioqiie 
ila iMuUa lonringiinl , ul eornm uk iiiiiiii iiin ihki fdiiTii piicfcal , 
Ecd cliam la;deal. Uos cnim iiilcUign E(:i;li:si:(' Cliiisli ciiiii nitiil 

sancti Dci homiiies nostris mciulaciis v^i'ani . qui lain miilta vcrn 
pi'O Ciirislo acsscmiif , ul fal^a, quanhiiiuis cruditip Miiiiila- 
lîonis artilicîu CMiipiiMfa, uL iiu\ia iiuri sinl, qiiujiiaiu iiiulilïa 
Kunt tamen, laiiquéim ifjnaii iiiililL'ï, uiieri siiil mugis, quuiii 
auxilio. Heiouni iiorro noslrorum i-cs verc goskp, siciiti ego e^is- 
timo, non eolum ampliu magmfiacquc fucrunl, vcriim mullo 
eliam majore» quam fkma ferantur..... Scd lonla potiu>,i)(el 
. prœclara ingénia rebu9ip3is,ct ingeniis pnccUuis verba quoque 

debterint. De laeit thmt Lib. Xt, ^p. A, fol. 33!, cdil. 

Colon. JOSS. 
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alors ouï dire qu'un éVêque de Vérone , AIojbîo Li- 
pomani , s'était dévoué à guérir ce mal , en publiant 
àes vies des saints sur un plan suivi et grave. Il n'a- , 
vaîtpu voir encore ce travail. Il est douteux qu'il eût 
répondu à son attente. 

Lipomani, devenu successivement i;\t;i[iie <le Mo- 
don, de Vérone et de Bergame. puis secrétaire de 
Jules III, légat du Saint-Siège, et pri:sidenl du con- 
cile de Trente , publia, dans les rares loisirs de ses 
hautes lonctionSjSix tomes in-folio, de 1551 à 1S60; 
■les vies des saints y sont rangées au l'ur et à mesure 
qu'elles arrivent sous la niaiu du collecteur, tantôt 
par biographies isolées, tantôt selon l'ordre du ca- 
iendi'ier, tantôt par grandes séries, s'ouvran t de plain- 
pied à l'allade et Grégoire de Tours , \i Métaphrastc 
et Jean Moschus , et accompagnées de notes oii com- 
mence à (loiiidre lu crififfnc liii^-'iofirapliiiini' '. 



Jean ^oscuu». Lipumaiii se bmaii : la iiiurt le ui-eviiit en liiuu. Son 
neveu. Hierumniu i.ipoiiiiini uubiia un iiuiiii'inc luiiii: posiuunic- 
composë a une aiilrc ecnc uc nés aes Pères . ti'aduitcs du grec par 
HHi onuic, alors U'aiinjeru i ocrgame. (;cUc compilalton lut i-vint- 
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Il n'y mit encore là que lés pierres éparaes qui y 
pour devenir un vrai sanctuaire, un panthéon des 
saints, appelaient la main pius habile d'un archi- 
tecte plus calme. Un enfant de Saint-Bruno se mit h 
l'œuvre dans la paix de sa cellule. Laurent Surius, 
condisciple du P. Canisius , partagea les travaux de 
sa vie en deux parts : d'abord ii traduisit, pour son 
siècle lettré, dans un élégant latin, les meilleurs 
maîtres de la vie spirituelle , tels (|ue Tauler, Rus- 
brock, llelding de SIelburg, Florent de Harlem, 
Henri Suzo. Après les maîtres de spiritualité, il en- 
donna les modèles dans une nouvelle compilation des 
Vies des Saints, en six volumes in-folio (1570-1575), 
rangées selon l'ordre du calendrier romain. Outre ce 
plan relier, il fit un triage dans les vies publiées 
par Lipomani, élagua en bon nombre toutes celles 
qui pouvaient donnerprise à la malveillance, ajouta, 
par compensation, beaucoup de pièces inédites, et 
passa hardiment sur toutes, par crainte des puristes 
et des frondeurs, le timide pinceau d'une élégante et 
pieuse latinité. Sa peur alla jusqu'à des retranche- 
ments, à des omissions calculées; il y revint encore 
dans une seconde édition , ([u'il n'eut pas le temps 
d'achever. Des éditeurs anonymes, une troisième 
fois, reprirent cette malencontreuse restauration des 
monuments primitifs. L'œuvi-e ainsi retouchée attei- 
gnit douze volumes, et perdit de plus en plus son 

priroéeàLouTaiD.en loSf. ,cl (raJiiito en rriTii,'ais p.ir Cabniîl iIg 
Paycriiault, Paris, ISII. lisu- Taidi lr il- U llii-iuipl,:-- ur.iier- 
tàle, sur Lipomani , bien t\m- ~\--uv iti'ii\ iinji^^ huiif)]';iljk-: , il 
j a Irois errcun ; on iiu iiiiji|j!i; r]ii,: \tiliuEius, liunl .Miiia- 
pbraste remplirait les deux di^i uicrs , le loul publiii du 1 331 à lââS. 



uigioalftét son autheoticifé , ea valeur hietoriqus, 
dogmatique et littéraire '. 

Toutefois, elle eut tant de Togué Que les éditions 
s'épuisaient à mesure que les volumes paraissaient. 
Chaque nouvelle vie latine passidtaussitAt dans toutes 
les langues vulgaires; Hondorts, Vellers, Ltemmel, 
ËDgelgrave, Ribadencira, André Ouval, Arnaud ' 
d'Andilly , s'aidant les uns des autres , en eompdsb- . 
i-ént, pour le peuple , ces Fleurs des sunts, semées 
de gothiques images , bons vieux livres dont cbàqn6 
enfant connaissait toutes les pages ; unique biblio- 
thèque du pauvre, trésor de toutes les femilles, leur 
aliment aux veillées d'hiver, leur délassemfeut aux 
jours non ouvrables. 

Ce n'était encore que des t&tonnemeïifB. Surius 
n'en est pas moins digne de respect. Ce laborieux 
Chartreux avait compiis grandement le besoin Ai 
«ëcle , la nécessité de restituer les textes et les &ilb 
de la tnidiUon. A c6té de ses Ascétiques, il publié 
un Homâieàre unioenel tiré des plus respeàtabiis 
docteurs. Et avant ses Vies des S<diits, il avait jpris 
l'jjQÎUalive d'une collectûm-des ionctlel par qiâtt« 

' yiltsSS.abAlo'jtioLipomanioolimcotucripta,to\oa. tëii- 
ItrS, lier. ColoD. i57(i-lSS0. Suriu» HeSl mort «i JlfiS, Le 
f. Hotander, de h même Cbarireuse de Cologne, aohera.cettt 
KCODde ëdiUoD en douze lonies, ou six yo1nitiea,%l j i^Hfa an 
septième volume de inppiémcnl. Le tout fut refradii, revu et 
amiebi dans l'Mltion en douio tomes, de Paris, 16IS. Ddux 
imlres chartreux, Uppdoo et Grasius ', en domièrail deux ëdJHiutis 
rëdnitesetporlalhei, dégammeal imprlm&aàCologne, leof- 
1616. Aeta SS, Aofl.T.l. Prœf. Bmer.,p.im. Le P. Canisluii 
avait peul-£lre pris les dovanls sur tous les traducteurs par ses 
Predigem der Strdttn-Calende, publltes en IttSl, 
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YolumeS in-folio, dédiés à Philippe U,- qui, dans son 
admiration , ordonna au duc d'Albe de compter à 
l'humble cénobite cinq cents florins de gratifica- 
tion 

Malgré que Surius ne fût qu'an entre mille autres 
marchant dans la mémeToie, avecBaronïus eu téte;. 
malgré les éditions multipliées, données par Ëra&me, 
Pamelïus, Feuardent, Paul Mannce, Billins, les 
Aides, les Étienne, les Lovaniens, malgré ces col- 
lections patristiques , qui naissaient rapidement les 
unes des autres, depuis ce modeste Antidote de vingt 
Pères , publié par Sichar , et six fois amplifié sous 
divers titres, jusqu'à devenir, 60us la main de Mar- 
garin de la Bigne, avant la fin du seizième siècle, une 
bibliothèque ea neuf tomes in-folio ; ce siècle ne vit 
qu'une impai'fuitc rûstitutioii des monuments de la 
tradition catholique. Trop de bruit et de poussière 
remplissaient l'air, trop d'assauts selivraient dans la 
mêlée , pour ([ue les travaux de l'crudition ecclésia^ . 
tique aient pu s'exécutci' dans leur plénitude. 

Toutefois, l'initiative était largement prise , et, en 
la dernière année de ce siècle mémorable, deux faits 
entre autres, ussurémenl inaperçus, touchaient à un 
grand avenir. 

Aux vacances scolaii'es de l'année lo99, un élève 
et un professeur des Jésuites partaient , l'un de 
Pont-à-M(jtisson , et l'autre de Douai, pour se délas- 
ser de la philosophie , en visitant deux abbayes de 
leur voisinage. Le jeune élève restait à Saint-Vanne, 
sous le nom de frère Didier de la Cour, pour deve- 

■ Biagn^ miçm., art. Suriat, 
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nir le r^fainafeur de l'ordre de saint Benoit, le 
fondateur des deux congrégations de Saint-Vanne et 
de Saint-Maur, desUnées spécialement dans les des- 
seins de Dieu aux travaux patristïques. 

A l'autre bout de la France du Nord , c'était le 
père Héribert Bosneyde, qui passant, selon son 
usage, ses loisirs de professeur àvisiter les biblio- 
thèques des abbayes flamandes , se prit à chercher 
de préférence qudques yies de saints. L'abbaye de 
Liessies lui fournit uo grand nombre de passionnai- 
res, et'ce fut là qu'il conçut le prenuer dessein des 
Àcta Saactormn. 



CHAPITRE n. 



HriHIBERT KOSITBTDB. 



LiessieB méritait d'être le berceau des Acta. Un 
pieiu et docte abbé , qu'on serait tenté d'appeler le 
dernier des saints belges, Louis de Blois, venait d'y 
mourir en odeur de sainteté. Il avait puissamment 
contribué à introduire en Belgifjuc la Compagnie de 
Jésus, et l'avait profégée jusqu'à plaider sa cause 
devant les princes et les magistrats déjà prévenus. Il 
transmit à ses successeurs et rendit héréditaire dans 
son abbaye l'amour.lojal et sincère de son vieil ordre 
pour le nomel institut. Il sembla pressentir et pré- 
parer l'œuvi'e que Notre-Dame-de-Liessies inspira 
au P. Roswevde. Nou-seulement il enrichit son ab- 
baye de livres picu\ , nombreux, sévèrement choisis, 
et oii devaient abonder de préférence les œuvres des 
saints; non-seulement il dota son église de l'un des 
plus riches trésors que posséda la Belgique, au point 
que l'on disait que les reliques des saints y repo- 
saient mieux que partout ailleurs. Il fit plus : il insti- 
tua une école de saints; son e\emple en fut la plus 
efficace leçon, et, longlemps après lui , on respirait à 
Liessies comme une odeur de sainteté. La régulière 
et calme beauté du couvent réformé , l'ensemble har- 
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monieux et persévérant de l'observance, la majesté 
des saints oiïïces, la splendeur des.fétes, les rites bé- 
nédictins et le chant du chœur relevée par une somp- 
tueuse église , faisaient accourir là do prérérence , 
au sortir des labeurs d'une année scolaire, les pieux 
Jésuites des collèges Toisins. Rosweyde y avait ses 
délices , et son imagination découvrait , sous ce pur 
horizon , comme en un lointain mirage , toutes les 
andennes solitudes et leurs merveilles : Pacdrae à 
Tabenne,ÂmmonàNitrie,MacaireàScété. «Qu'est-il 
« besoin , disait-il en publiant les Fies des Pères du 
« désert, d'errer dans les profondeurs de l'Égypte, 
« pourchercherles Paul, les Antoine, les Paplinuce; 
« de fi^ncbir les déserts de la Palestine , pour visi- 
te ter Hilarion, Hésychius, Épiphane; de grimper 
<f aux rodiers et aux grottes de la Syrie, pour y sur- 
« prendre les Ëphrcm et. les Aphraalesî Voyez Lies- 
ci sies, aimez Liessies, baisez la poussière de Lies- 
1 sies<l M Longtemps après lui, le P. Bolland, plus 
calme, éprouvait les mêmes émotions, et avouait 
qu'il ne savait cequ' on devaity admirer le plus entre 
trois ordres de saints qu'il y avait' vus , les uns dans 
les tableaux , les autres dans les cb&sseB , et d'autres 
encore dans les stalles du chœur '. Le grave Hens- 
chenîus mouvait content , en recevant une dernière 
bénédiction de doœ Bovillon , qui lui recomnumdait 
en pleurant son abbaye. 

Ce fut là que le P. Rosweyde trouva, outre l'hos- 
pitalité si lai^ment accordée dans ces anciens mO- 

' 7itm Petnim. Ad A. de Winghe... proamiam. 
* AM Sanetor. BM. Prafat. gênerai., p. xit. 



nastëreS) une bienveillance spéciale et des plus gé- 
néreuses , un ami , un Mécène dans l'abbé dom An- 
toine de Wînglie; puis, plus tard, comme un dévoué 
eniànt dans un autre abbé, dom Thomas Luytens , 
l'un de ses élèves. Tout lui était ouvert; des copistes 
étaient mis à sa disposition ; les manuscrits , livrés 
sans réserve. L'abbé se l'aisail au besoin son garant et 
son intermédiaire, pour puiser niénieau dehors etie 
recommander au loin. Dans un voyage de Rome, il 
alla Jusqu'il fouiller pour lui dans les papiers de Baro- 
nius, qui avait projeté une édition du Vitœ Palram, 
Ce n'était point une passion qui poussait le P. Ros- 
vveyiie à étudier les actes des saints , mais quelque 
chose de plus sérieux et de plus entraînant , une vo- 
cation. Poussé par cet intime instinct qui frappa ses 
supérieurs , libre li'eii suivre toutes les impulsions, il 
Pfircourut une à n)ie toutes les bibliotlièques delaBel- 
gique ; il s'entoura d'au\iliaircs et de correspondants; 
il transcrivit de sa main autant qu'il put; d'une na- 
ture ardente, il ne ménageait ni son temps, ni ses 
forces, ni ses émotions;il s'étonnait de rencontrer 
partout des monumenis inconnus, des saints oubliés; 
il s'indignait, comme saint Paul passant à travere les 
statues d'Athènes , devant l'autel du Dieu inconnu. 
II ne pouvait surtout se contenir en voyant le dédain 
des aréopages et des académies envei's la mémoire 
dessaints, malgrércn^rnuriEiriil si snpiirstilieux poin' 
les moindres reliefs d'aiitii|\iilf' innlaiio. li s,e livre 
quelque part à toute sa \orvc conirf^ les l'aUculdlrcs 
de son temps, qui, pendant que 1rs pages déposi- 
lEÙpes des triomphes des saints , ijue les Iropliées des 
vierges et des martyrs devenaient la proie des vers 
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et du feu , ou loin baient par grâce dans les chiffons 
fies épiciers, bâtissaient ce qu'il nomme des lararia, 
ornaient de simulacres ces sanctuaires domestiques, 
et y raugeaient. ii grands frais, une massue mutilée 
d'Hercule, un arc cassé de Cupidon, un bonnet 
troué de Mercure. JidVi hommes! s'écrie-l-il dans 
ce latin sarcastique et pamphlétaire des érudits du 
seizième siècle, « Bonnes gens vraiment! qui étalent 
sur leurs Lulïets les petits parchemins pourris d'un 
Pétrone, ce patron de toute iuramic, qui ménagent la 
.lumière et la perspective à cet àne d'Apulée, chargé' 
de toutes sortes d'obscénités, et fiera de cet étalage, 
se gardent à eux-mêmes les ténèbres et les flammes 
étei'uelles '. » 

Eu 1607 il livra au public son prodrome dans les 
Fastes des Saints et donna pour spécimen les actes 



LtpiatMaraphia aive ihemiruf renavuirum waoraus iiriinmici;a- 
Lune6urf/ic. Ibid. 

■Faslt Saaeltram quorum viia m Beimcis uiutioiiiecis manu- 
smptœ, tctmaaafnesiiimiii aiii. Jtioraei , rroui ei Anaro- 
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14 HgRIBERT ROSWEYDE. 

pToconaulaires et en parlie inédits des sainte laaN 
tyrs TharaquG, Probe el Andronique. 

Or, il annonçait dix-sept yolumes in-folio, deux 
sur la vie et les fêles du Christ et de sa sainte Mère , 
un sur les fêtes solennelles des saints, un sur les 
fêtes non chômées d'autœs saints ou sur leurs Actes 
Uturgique», douze pour les Acia sincera des saints 
de tous les mois, un pour les martyrologes, et enfin 
les deux derniers pour huit catégories de noies et 
treiie tables. 

Quand on remit cet opuscule à Bellarmin : « Quel. 
Age a son auteur? u dcmanda-t-il ; et, comme on 
lui donnait quarante ans, il ajouta : n Pense-t-il 
donc vivre deut cents années? « Deux cents ans ont 
passé, et Itosweydû vit encore dans son œuvre, pour- 
sui\ie par les nouveaux Bollandislcs , et airrandie 
en son exécution par le P. Bolland , qui a justement 
laissé son nom à ce monument bi-séculaire , irrépro- 
chable et heureux supplantateur d'un autre Chris- 
tophe Colomb. 

On croit véritablement voir, en lisant cet opus- 
cule de quettiues pages , les cartes que Colomb dérou- 
lait devant les rois avant son départ. Il s'agissait, 
selon le pittoresque latin de Roswcydc , de conquérir 
de toutes parts les vies connues et inconnues des 
saints ', de les coUationner toutes avec les manuscrits 
et les plus anciens livres ; de leur restituer leur style 

nid, nunc primum intègre edlla, collect. Herib. nonrejdo VUni. 
e S. 1. Antwerp. eiorncinaPlauiiniaim apud Johann. Uoretum. 
mi. ln-12, p. Q2. 
' Canfiurereumjeyuagucvitatabiliis editu.,.. nondumedilat 
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pritDÏttf et leurs parties intégrales; de les illustrer 
de notes, d'éclaircir les obscurités, de concilier les 
contradietions^'de disserter sur les noms des au- 
teurs, les tourments des saints, les types des images, 
les rites sacrés et profanes , I4 chronologie , la cho - 
rograpbie, le glossaire. Toutes les lignes et tes H' 
mîtes de ce monde nouveau s'oufraient à cette ftme 
ambitieuse; il tenta seul, pendant près de vingt ans, 
de coordonner et d'exécuter ce plan ; il en eât au 
moins abordé l'exécution si, trop aventureux, trop 
guerroyant, il n'eût pas éparpillé ses forces sur mille 
soins divers. 

Tout entier du seizième siècle , il sentait encore 
l'oJeur du combat; il passait souvent, selon son ex- 
pression, de Varmarimn des saints à leur arsenal 
{armamentarium).'En 1015, il avait pu aller patiem- 
ment jusqu'au bout (le son édition du Vitœ Palritm. 
Il allitit enfin entamer les Actes des Sainls, quand 
vint à passer près de lui il uc sait i|uel ennemi de 
l'Église; s'armer de pied en et lui courir sus, il le 
fallait; il en abat uii, doux, jusqu'à trois, puis prend 
carrière dans l'hisloire ecclésiastique, fait d'autres 
campagnes pour l'honiieur de la patrie, jusqu'à ce 
que les Plantins l'obligent de revenir sur ses pas 
pour une nouvelle édition des Pères du désert '. 

* BljamSanctoiumMliquarutntilGtorfs ineBCcIngebun, cum 
eea lit» prodiit non nemo Eïctedse hoaUs , cnE necossaiio occuiu 
nndumftilt. Rdîclis igilur aanctoruiDarniBriis, ad armarnsn- 
lària me converU. El put Ires debellalos hoslei, post hlsloriain 
eocIraUstlcBm, et naiinnlU alia palris data, cmn jam Vîtai 
Banclomm in manus rosumcrcni, et Januarius plufeuni prema- 
ret, liileipeU0r...etc.* YitmPP, edit. altéra. Nova allacutio. 



18 HËRIBERT ROSWEVDE. 

De 1607 à 1629, il publia plus de vingt opuscules, 
lança plusieurs pamphlets contre Casaubon, Scali- 
ger, Gappel et quelques ministres réformés ', rom- 
pit des lances pour À-Kempis; rêva une bibliothèque 
ascétique des Pérès . et une collection des premiers 
apologistes ; promit à l'abbé de Liessies un Tertul- 
lien, un Arnobe, un Mhiucius Félix, un Lactance; 
aborda saint Eucher et saint Paulin de Noie; donna 
en flamand les Ilermites de la TMbcàde ' , des Vies 
de SS. Vierijes puis la Fleur des Saints de Ribade- 
neira '. Son reiivi'c la plus importante est l'édition 
du l'ilœ Palnit» ', la meilleure encore que nous 
ayons, bien qu'il n'ait rempli que la moitié de son 
plan. Il devait y avoir un second volume concernant 
l'ascétisme des Pères du désert, lequel n'a jamais 
paru. 

Parvenuà soixante ans, pressé par sa compagnie, 
harcelé par ses amis, en 1629 il conuiienga enfin 
son grand ouvrage ; il ne demandait que douze ans 
pour en Snir, et allait commencer l'impression au 
mois d'octobre. Vers ce terme , le bruit lui vient que 

' OnpeutenToirleâëtiùldBiuSotwel, lt^'a(A.Kiriplor.S«:. 
Jem. Jrt. Boimyd. 

' Ein GesdtitdaiisbmJirywing van âe %'adm der Voaljpi, 
Antw.l6î7. 

' De tevens vaa de H. Maegdeii, in-8°, 1826. 

' Centrale kgende der Ileijligen mel het Leven Jesu Ckrislimde 
Maria .4nliuerp., 1019. Cel ouvmge, orné de gravures remar- 
quables par I<i ndélc expression des lypeE et des attributs des 
saints, rieyint pnpnlnue en Belgique, et fnrma, aitc les épilresel 
iiiangiles de l'aniii-f et l'Ilhlnirc Sainte, la hililiollièqiie des fa- 
milles flamandes. 

* VJla Fatnan, hominum lumen, calii'ia, etc. Antweip. 1615. 
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Bois-le-Duc a été pris pur les Hollandais , que les 
Jésuites en sont expulsés par les hérétiques , que tous 
leurs livreg gisent entassés dans des barques étroites. 
Il court à ces trésors avariés, en aspire avidement les 
miasmes délétères; malade, il est appelé auprès d'un 
moribond atteint de contagion; une violente fièvre 
l'emporte lui-même en quelques jours , le b octo- 
bre 1629. Martyr nouveau, on eût pu lui donner 
pour épitaphe cette adjuration componéc par lui- 
même , comme pour léguer à d'autres son grand des- 
sein , et qui appelle la forme lapidaire que nous lui 
donnons : 



piNGAT , PWGAT (aller) 
Manu constantiore 

Fide tutiore 
Labore fructuosiore 
Tutus ego ipse latilabo 

Post tabulant 
Et gaudebo colores meos 
Fusciores lumen accipere 
Ab Apellis penicillo 
A Pi-otogenis manu 
Ha vovco. 
Heribehthus Ros-Wevdus. 
s. j. '. 



' Fatti SaneTofuin, f, 13. 
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En mourant prématurément, victime de la scieacs 
et de sa charité , le P. Rosweyde semblaita dresser 
aux futurs Bollaiidistes l'épigraphe qu'il emprunta 
à saint Basile, poiiL^ en ornisr son prodrome. 

«Maintenant lc\eï-\ous, à illustres peintres de 
nos athlètes vainqueursl Pour moi, devant l'i- 
mage que vous tracerez de leurs nobles combats, 
je me retireiai , vaincu et satisrait d'être ainsi sur- 
passé par votre génie ', » 

Les Acta Saactonan ne commencent véritable- 
ment qu'à la mort de Rosweyde, et il fallut encore 
vingt ans pour poser la première pierre de cet édi- 
fice séculaire. On procédait avec cette solennelle 
lenteur des- corps religieux, qui pensent moins au 
temps qu'à l'éternité. La Compagnie de Jésus veil- 
lait sur l'héritage de Rosweyde, et sur la gloire post- 

Orat. in Barlaim martyr., apud Roswejil-, Fatli Sunefor., ad lect . 
beneT., p. 3-4. 
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hume des Baînis. Qui mieux qu'elle pouvait être 
conviée à ce patrimoine , mère , en moiab de titiit 
générations, de neuf saints nouveaux, et appelée i 
insmre , en troie ^èctes , à différents titres , pins de 
quatre-vingt-dix noms dans les ^tes sacrés , sans y 
comprendre ses martyrs innommés et innombrables 
de la Chine et du Japon ? L'institut tout entier de- 
vait à une lecture de la Vie des Saints la conversion 
de son fondateur, toute son existence. Les-actes r^' 
cents de . saint François Xavier lui avaient valu , ■ 
entre autivs conquêtes, le P. Bdiandus, créateur 
des Acta ', - 

Né le IS août 1596, au village de Bolland , prêt 
Julemont, dans le Limbourg, il hit élevé au cpll^e 
de Maestricht , et s'y fit remarquer de bonne heure' 
par la ténacité de sa mémoire'. Ses condisciples l'ap- 
pelèrent, du nom d'un livre classique, Comu~Co-- 
pia. 11 entra dans la Compagnie en 1612, et de- 
manda instamment, en 1616, l'honneur d'aller au 
martyre avec les premiers missionnaires de la Chine. 
Le P. Trigaud, chai^ d'organiser cette mission, 
dans une lettre que l'on conserve précieusement au 
musée des nouveaux Bollandistes *, parut avoir ac- 
cepté , sauf l'agrément des supérieurs. Dieu en dis- 
posa autrement, et prépara le jeune profës à une 

■ Mihiipsi, IlLteiienfmnecesMesIiCumadnHdaniadoleseaiis,- 
quEs ifiDchis FrandscuB Xaveriiu, ejiisqne soeli 1q Oriente id 
CliiisH BmpLBcaodum imperium pnedare gessissent, ingito qn(H 
dam a naUira sdeodi derîderio, studiose penralverem, mens pri- 
mniD li^eclaidemcoinpIectradllDsUtutURi. Pnr/, 0«n«r.(i(l.ic(a, 
cap. xtT. 

■ V(dr aux Âtudeda, ih la fln de ce livre. 
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autre missioa par une s^ie d'études qui, bien que 
disparate, convergeaient au même but providen- 
tiel, n avait un goût prononcé pour la géographie ; 
il cultivait avec succès la poésie et les langues orien- 
tales; et il prit une profonde connaissance de la 
théologie à l'université de Louvain. Il se forma k son 
beau IstÏD par des éditions épurées des classiques. U 
se familiarisa avec l'histoire des Ages chrétiens en 
préparant une collection de chroniques belges; ce 
qui le mit en relation avec de savants hommes, Du- 
puy, Hugo, Schott et Rosweyde. Pdr quelques di- 
versions qui l'amenaient plus vite au but ultérieur 
de sa vie, il composa une foule de pièces mêlées, 
uJcs, épigrammes, titres de thèses en l'honneur 
des saints Ignace, François Xavier, Pierre il* Alcan- 
l.irn , Jean de Onpistran. En 1626 , il dcbulait à son 
insu dans sa carrière hagiographlqui; en corrigeant, 
pour son seul usage , un martyrologe. 

A la mort de Rosweyde, en 1629. Boibnd, alors 
àMalines, fut chargé par la compagnie de pour^ 
suivre l'entreprise projetée. « Il alla, il vit, il re- 
vint, » dit Papebroch et les Acta commencèrent, 
U trouva néanmoins plus d'une déception on par- 
courant les matériaux de Rosweyde. Sur dix-sept 
volumes annoncés, il rencontra jiour les Irois pre- 
miers des titres, pour les douze suivants, seule- 
ment des textes à peine coordonnés, presque rien 
pour la plus importante partie, la critique générale 
des actes. 

' âela SS. mense mart., 1. 1, de Vila, opp. rl viri- J. BuU., 



ims alta sancturum. h 
D'ailleurs, il changea de fond en comble ie plan 
primitif. Au lieu de donner séparément une masse de 
textes continus . et de rései-ver pour la fin des notes 
indéiinitnenl ajournées, il résolut d'entourer chaque 
vie d'un commentaire ; il dressa avant tout son mar- 
tyrologe ; il prît celui de l'Église romaine, changeant 
l'ordre et plaçant les saints, non pas selon leur rang 
hiérarclnque , mais selon leur date; il ajouta touR 
c€ij\ qu'un titre public de culte plaçait dans les mar- 
tyrologes paiticulicrs; il lui fallutencoreenélimiaer, 
déplacer, njouriior un grand nombre; enfin, il dut 
coniblci' les lucunes laisséos par Koswejde, qui n'a- 
vait exploré que la Belgique , reprendre toute la cor- 
respondance, et l'étendre au monde entier. 

Bolland ne recula pas devant une exploration aussi 
vaste que l'Église universelle. Il compta sur ces in- 
nombrables enfants de saint Ignace , jetés aux quatre 
vents du ciel. Il convia d'autres encore à concourir 
à son œuvre. C'est le preiiiier exemple d'une entre- 
prise do ce genre, non-seulement tracée pour des 
g^éralions futui-es , mais encore ouverte et comme 
imposée àla collaboration de tous les contemporains. 

Cette active correspondance quadrupla les maté- 
riaux primitifs. De toutes les parties du monde, les 
landes, les passionnaireB, les offices propres , les 
authentiques de reliques, les procès de canonisation 
et de translation , les copies et les originaux s'amon- 
celèi-ent dans les deux étroites cellules abandonnées 
sous les toits de la maison d'Anvers au nouvel bogio- 
graphe. Un ordre idéal y i-égnait, maïs seulement . 
dans sa mémoii-e tenace. Il liérîla, du reste, de toute 
la nalveconfianceduP. Héribert. Il menait de front, 
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à lui senl, les douze mois, comptant bien ne pas 
mourir sans en finir. Et ce qui le prouve , c'est qu'il 
préparait déjà, comme supplément aux douze mois, 
d'abord le texte des Actes grecs , pour être publiés & 
part ; puis des tables générales chronologiques, géo- 
graphiques, onomastiques de tout i'ouvrage, des 
collectons de martyrologes , de préceptes moraux et 
d'exemples , un catalogue raisonné de tous les auteurs 
mentionnés, une notice universelle des évéques, des 
évèchés et des monastères , des mémoires sur les vic- 
times de la réforme et les saints personnages qui , de^ 
pois 1 500 , auraient édifié r£^ise sans être honorés 
d'unculte. 0 Cela terminé, dit-il/ s'il me reste encore 
du temps, je recueillerai la doctrine ascétique ensei- 
gnée par les saints en cet ouvrage, pour en réjouir 
ma vieillesse '. » 

On sourit en relisant aujourd'hui , dans le cin- 
quanfe-qualrième volume in-folio^ ces li^es co- 
piées par les derniers Bollàndîstes, qui ne croient 
point encore né l'aïeul de celui qui clora leur ou- 
vrage. La robuste confiance du P. Bolland était par- 
tagée par les supérieurs, qui ne l'avaient point dis- 
pensé d'être encore le confesseur et le directeur des 
petits et des grands, le catéchiste des pauvres, le 
père et le maître auquel demeuraient attachées de 
nombreuses âmes. 11 eut à peine te bon tiers de sa 
rie àdonner aux Âcta; et il était entendu qu'il en 
flnirait à l'aise et à temps perdu , horîs suhceàva '. 

' BÎBcealisolutis.Bîqiiidmt reli<|uuiii teoipM'is, sKelicadoo 
U'ini, iit asaDcUsIroditahoc in opère, ohleelabo aaimuni meum 
MneKenlem. JKd., jrmt. gcner., p. ikxi. 
, ' l'ita Bail., cap. IV, p. viu 



ES ACTA SAM.TCIIOI. 



23 



Cette candide imprévoyance des hommes était un 
coup de la providence de Dieu. La remarque est de 
Papebroch , qui la tenait du P. Bolland '. Lui-même 
avoua souvent, sur la fin, que s'il avait compris 
d'aboi'd l'étendue de son œuvre , il n'eût osé l'entre- 
prendre, ni mÉme y penser. « Qui peut, en effet, 
dit le P. Papebroch, sans témérité ou sans une ré- 
vélation spéciale, léguer ses projets à tout un siècle 
de distance , et entamer un travail d'intelligence que 
d'autres générations auront à poursuivre, exemple 
inouï jusque là dans le monde littéraire 'î » Qu'eût- 
il pensé, ajoutent les nouveaux Bollandistes , cent 
cinquante ans après , « Qu'eût-il pensé , s'il eût pré- 
sagé les destins de cette œuvre, presque anéantie 
^r la suppression de la Société , recueillie , pour être 
continuée, par l'ordre des Prémontrés, dans l'abbayé 
deTongerioo , et , un nouveau volume à peine achevé, 
emportée par une tempête qui abattait toute la so- 
ciété ecclésiastique et civile * T ■» 

' f uit divin» PimidenliLi: u[ius, quud non modo PrOTiDCialii 
haud satis sciit-'t quid essel liuc quod Bollaodo Imponerel , ted neo 
ipfe qui onus suscipiebal, illius inolcm, quanta eratanimo com- 
nrehenderei.. ituis nniiii, niai vel temerariu», vd rerelalioae 
divina ue leiici aiicceasu uviaïuiier ucurus. Ipe» >\m mieal 
nropauarc iia s.TciLiuin miain uoiise Ititunim. commenlallonsin- 
oiie ausniiiiii. iiuii iiisi u. imiinius sutressive aDSolveodam, 



' l'roŒTiuvm . Il- 7, 11. II. AsL nuiu portuiiiiissiil ipse Papulro- 
quod, sup- 

nciii II :iiTiiii:ii!'i: iiiiiiiri:iii.:i'iiiiii urniiii^i riifiiiiiiiiraleiisis (ra- 

aucium, tLu luius. luci i:aijuiiii:i!i cuniiiiuaiiuuiii eral : scd y\% 
unum prodierat volumen, quiim scripllonem omnem inlarinim 
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Depuis cinq ans le P. Boiland était seul, en paix, i 
son travail. Les impatients le pressaient ; le fïeil abbé 
de Lessies, entre autres, ne supportait pas d'avoir 
à mourir sans que rien n'eût paru. Les pr^ières 
feuilles de janvier furent mises & l'impression. Il fal- 
lut dès lors un auxiliaire. La maison d'Anvers était 
pauvre. Dom Luytens y pourvut par une fondation 
de huit eenls ilorins pour un second ha^ograpbe '. 

Le P. Boiland, parmi ses élèves les plus anciens 
et les plus jeunes (ils étaient nombreux et tendre- 
ment attachés à leur maître , plus de trente le sui- 
virent dans la compt^ie], en distingua deux : l'un, 
froide et calme tête, esprit éminemment contenu, 
pénétrant, le P. Godefroi Henschenius, qui devait 
asseoir, en sa forme dernière, l'œuvre bollandienne. 
L'autre, encore sur les plus jeunes bancs de l'école, 
consena toute sa vie unevive et juvénile ardeur, une 
féconde cl luxuriante adolescence de génie, de la- 
beur, de bataille même, que quatre-vingt-six ans ne 
purent vieillir. Daniel Piipebroch. à quatorze ans, 
avait épuisé le premier cours des études ; par passe- 
temps , il redoublait sa rhétorique, fort peu soucieux 
d'avenir, encore moins i>réncciipo de vocation; en 
somme, indilTérenI à tout, sauf à ètrojamaiii jésuite. 
C'est lui qui nous le déclare Ce l'ut lui que le P. 
Boiland désigna , comme d'inspiration , pour l'un de 
ses successeurs. Un jour, dans un entretien familier, 
il lui dit brusquement qu'il fallait penser au choix 

pere oporlull, ingnieote tiittiue qui reinpnhlicani ecclesiaBlicaia 
et diileni promis desUitiit. 

< Prabt. gmer., p. xti. 

' D* vila BiU., n" 7B. 
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d'un état de vie. Papebroch avait déjà maintes fois 
accueilli un p^il avis avec toute sa pétulance. Ce 
mot le bouleversa. Il remit tout au P. Bolland, son 
directeur, et peu après il entrait dans la Société avec 
ses trois frères; de plus, deux sœurs et sa mère, 
veuve , à leur tour et à son exemple , renonçaient 
au monde. 

Tels sont les trois premiers collaboraleurs des 
Âfila : le P. Bidiand pendant treute-quati-e ans , 
Henscheaius pendant quarante-six, Papebroch pen- 
dant cinquante-cinq. Ces patriarches de rjiagiogra- 
phie rappellent un autre triumvirat contemporain 
qui donna l'impulsion aux travaux de ^int-Ifeur. 
D. Luc d'Achery, créateur aussi des Àeta Sancto- 
rum, de l'Ordre de Saint-Benoit, est tout à fait l'a- 
nalogue du P. Bolland. Son admirable élève, Mabil- 
lon , était l'émule et l'ami d'Henschenius ; et il y a 
plus d'une ressemblance entre l'inlatjgable Mont- 
faucon, qu'à Saint-^rmain on nommait familière- 
ment Ifonsieur de JRoo-TiuIIade, et le P. Papebroch, 
appelé au frontispice d'un pamphlet : Pi^Mbrochim 
bomiardisans '. 

En 1635, le P. llenscheiiius commençait sa col- 
laboration par les .ides de saint Amaïui, pour le 
si^èmejour de Icvrier Ce travail, ou le verra, est 
un événement dans l'histoire des Acia. Pienaut li- 
brement son essor, Henschenius pousse à vingt-ileux 

■ Un autre pampfalul fui luicë contre le P. Paptibrooli par un 
canne pseudi»iyQie,J<Ml(uCaniut,soiiB ce liirc :« Noviis Isnacl, 
eujus maouB contra onuios cl omnium manus contra eam, «iro 
P. Daniel Papcbrochiufl, jcîuila, amnes oppngiiitns, orbi eupini- 
tu« per D. Jusluin Camam. August. Vinddicor. 16S3. 

■ Atta SS. Mmst FOniar. T. I, 813^3. 
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paragK^hes le seul préambule de la via du saint; 
établit sa naissance, sa patrie, son monacliismc, son 
apostolat; le suit pas à pas par tous les monaslèrea 
qn'il habite, ou qu'il fonde, du midi au nord; s'ar— 
réte à EInonc, en compulse tes archives, louche aux 
trois Dagoberts, et publie la plus ancienne charte 
d'exemption ; parcourt les Flandres évangélisées par 
son saint; insiste sur sa prédication et ses fondations 
à Angers et à Gand; passe avec lui dans le Brabant, 
le long du Rhin et de la Meuse ; restitue à neuf et 
sans réplique son épiscop&t et tout l'évéché de Maes- 
tricht; reprend les péiigrinations de l'apôtre au- 
delà du Rhin et du Danube; refait ses trois voyages 
à Rome; le ramène à Strasbourg et renoue en pas- 
sant la série brouillée de vingt-trois évê(|ues; le dé- 
gage de ses démêlés avec le palais mérovingien ; ré- 
sume et coordonne toute la chronologie de soixante 
années, dans une vie mêlée à celle de quatorze au- 
tres saints et de tous les personnages importants du | 
septième siècle, l'époque la plus inextricable de nos 
annales ;énumère un à un, souvent en approfondis- i 
sant leurs origines et leurs développements , trente- 
sept monastères dont le saint a posé, ou la première 
pierre, on la première pensée; discute son testa- 
ment, la date de sa mort, ses légendes aux divers 
martyrologes, ses jours de fêtes, son office, ses 
translations , le culte de ses reliques , ses miracles , 
quelques fondations douteuses. Après ce préambule, ' 
viennent les cinq légendes en prose et en vers , cel- 
les-ci, le beau poiïme de Milon d'Elnone, entière- | 
ment inédites; toutes collationnées sur les manu- I 
scrits, divisées par chapitres et sections nouvelles, 
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aiec variantes en mai^ et notes critiques k la fin des 
chapitres; enfin, pour clore, six appendices, deux 
hymnes antiques et un fragment de la chronique 
de Saint-Amand. D'un bout à l'antre, le fil d'un 
petit, commentaire continu se déroule élégamment 
de marge en marge, et mène en quelques minutes, 
avec une merveilleuse lucidité, le lecteur pressé, 
par tout ce défilé de noms , de chiffres, de dates, de 
textes épars , en quatre-vingt-huit pages in-folio , à 
deu\ colonnes serrées et compactes ', 

Quand le disciple présenta à son maître ce coup 
d'essai, ce fut une révélation, Bolland n'avait rien 
imaginé d'aussi ample, d'aussi net, d'aussi complet. 
Sans hésiter il suitit son élève en cette nouvelle voie , 
revint stir tout son mois de janvier, reprit même les 
feuilles déjà imprimées. Une troisième et dernière 
fois changea le plan des Àcta Smctontm '. 

L'œuvre était donc constituée : mais en quelles 
proportions? Ce n'était rien moins, qu'on nous passe 
l'espression , qu'un procès de canonisation repris en 
sous-œuvre pour tous les saints de dix-sept siècles. 
Il y eut des magistiats qui , en recevant ces premiers 
articles , s' effrayèrent de voir tenter sur chaque saint 
tous les débats contradictoires de la plus savante 
plaidoirie — Et encore, leur répondait le P. Pape- 

' Ce trerall, Kvu«nr les lieux elàbomieBSOunies.enrichide 
plècesnoUTéUet, atbuniîunouvr^qiii'iiaprime en ce moment 
H. l'abbé Dettorabei, piolbueur d'histoire ni peUt aéininaire 
de Cambré. 

' nta BoU., eh. VHl. 

' Aala SS. Metue Mmt., i. I. De vlla, opp. el virt. J. DoU., 
p. sxui, n°3S. 
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broch , dans les causes 1^ plus gtaves poi-tées à yos 
tribunaux , U s'a^'t de la fortune , de l'bimneur, de 
la vie d'un homme ; ici , il y va de la gloire des 
saints. Juges , vous avez à votre aide des procureurs, 
des avocats, des assesseurs; les faits sont d'hier; les 
témoins présents, oculaires, contemporains. L'arrêt 
une fois porté, tout est dit, et le bruit n'en va qu'à 
quelques hommes , tout au plus à une ou deux géné- 
rations. — L'hag^ographe, dans ce forum où se dé- 
battent les actes des saints , est à la fois le juge, l'in- 
structeur, l'avocat des parties; il faut qu'il évoque à 
son tribunal la cause de tous les âges et de tous les 
lieux, qu'il pèse des témoignages contradictoires, 
qu'il déchiffre et confronte des titres de tout âge et 
de tout pays ; àroil écrit , droit traditionnel, liistoire, 
diplomatique, archéologie, chronologie, géographie, 
tout devient instrument de ce vaste procès. Ui sen- 
tence portée, elle n'est ni swrèto, jii iiTcvocal)le, ni 
soustraite au contrôle; elle se (lomic à la face du ciel 
et de la terre , et souvtiil en licui'laiit les prétentions 
d'une nation entière, cl iiTencontre des préjugés et 
de l'opinion de tout son siècle '. 

Mais le siècle de Papebrocli élfiil ii ce noble et 
pieax procès luicdi^ueaudioiice. On/e cent soixante- 
dix actes de s;iints en janiier, trei/.e cent dix en fé- 
vrier, passèroiif iivec respeel de main en main pen- 
dant vingt-cinq ans. Môme au sein du protestan- 
tisme , l'accueil fut bienveillant, et l'admiration sin- 
cère. Vossius, qui s'était publiquement inscrit contre 
les actes de saint Antoine , les lut de nouveau , pro- 
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mit de ee rétracter, el tint loyalement sa parole en 
son premier ouvrage '. On mit sur le pupitre de 
Christine de Suède, luthérienne encore, les actes 
de saint Anschaire, l'apôtre du Nord. Elle écrivit au 
bas , de sa main savante et de son style laconique : 
I.egi, el gralum fuit, « J'ai lu, et avec joie. » C'est 
sa première parole catholique 

Déjà l'Allemagne et la France avaient eu l'éveil 
par deux dissertations détachces : l'une, sur les 
évèi]ues de Macstrïcht , relevait tout un siège épi- 
scopal oublié'; l'autre, sur les trois Dagoberts, révé- 
lait aux Français un règne inédit et inconnu de dix- 
sept années. La naissance d'un grand dauphin eût 
moins ému nos savants que ce nouveau Mérovingien, 
qui, après mille ans révolus, remontait sur son 
pavois. L'abbé de Saint-Amand, qu'avaient long- 
temps tourmenté les difficultés do la vie de son 
illustre patron, ne put s'empêcher d'accourir à 
Anvers et d'embrasser le savant père Henschenius*. 

Le cardinal Bona , dans sa divine Psalmodie , 
épanchait son admiration et souhaitait à Bollandus 
une vie mesurée sur la grandeur de son dessein 

■ Dpi';i.ïxsm,wH.^ et AilaSS. même mart., t. I. DeïliaJ. 
IkiU., p. xt], H" 11. 

■ Vit.Bill., ch. XI, 11° p. M\. 
' Ibid.,n'6i. 

* Onddlacha encoro ili-- \,i,i im,' .■v,TiiriH^ )...(,,.■ tllll^ L', 
i!véch& et monastères <li.> l'Oi ciikiil . ^.ini ;'.V]li:Ii:1,^ito ; c'élait 
IMre toucher du doigt l'ulililii du celle t'i'antlc colleclion. Brevis 
notitia Balia, <fc.; ex actig Sanclorum AiiWerp. ITSS. Cet opa- 
■eole ■ ëti revu el réëdilë récemniHit par M. Taltljé (le Ram, 
recteur de l'univertdlé çaltiolîque de Louvain, 
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Le P. Reynaud , quoique blesso dans ses alVectioiis 
lyonnaises et ses tlucuhratiotis sur saint Cliuinond, 
pour la première fois reculait, et avouait franche- 
ment que l'Église n'aurait pas deux fois une œuvre 
pareille. Ce n'était point le facile compliment d'un 
frère vaincu. La plus haute autorité du monde ca- 
tholique parlait le même langage. Rome remettait 
aux Bollandistes à prononcer sur le principal patron 
de la Navarre, les uns voulant saint François Xavier, 
. les autres revendiquant saint iMrniin d'Amiens pour 
premier apôtre. Une congrégation do cardinaux ré- 
pondait, sur la dictée du P. BoUand, que les rai- 
sons, de part et d'autre, se balançant, la question 
resterait pendante , et Alexandre Vil , imposant si- 
lence à la controverse, donnait à égal titre , les deux 
saints pour patrons à la Navarre '. C'est à ce même 
Alexandre VII qu'appartient ce mot, qui résume la 
pensée de tout son siècle sur les Acta Sanctontm : 
« Nul n'a fait , ni entrepris jusqu'ici une œuvre plus 
utile et plus glorieuse à l'Église » 

En 1670, Henscheiiius et Papebroch, en parcou- 
rant, dans le premier voyage littéraire des Bollandis- 
tes, l'Allemagne rhénane, la Suisse, l'Itahc et la 
France, rencontrèrent partout sur leur passage cette 
ovation du monde savant, d'autant plus flatteuse, 
que leur humble foi y voyait assurément un hom- 
mage auv saints de Dieu, et une amende honorable, 
une protestation contre les blasphèmes du siècle 
antérieur. 

' FfloBoH., n'H, p. m. 

■ Utlliiu oput et Ecdente Dei glariwu^hicteniu nullum edi- 
tum eue a quocpiaiR nec etlam Inchoatnm. ib, , u* TS , p. xxm. 
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Les saints ont trouvé leurs historiens ; ces histo- 
riens, leur plan. Tous ensemble travaillent, et de 
toutes paris la main de Dieu recueille et amène les 
matériaux au musée des Boilandistes. Eux-mêmes, 
allant au devant de ces tfésoi's et reprenant le plan 
de recherches, tracé par Rosweyde, explorent à di- 
verses reprises , la France, l'Allemagne, la Hongrie, 
la Bohème , l'Italie et les Espagnes. 

Nous ne donnerions de leurs travaux qu'une im- 
parfeite image, ri nous ne disions rien de ces savan- 
tes pér^rinations , dont l'initiative, au moins sur 
une aussi vaste échelle, appartient aux hagiographes. 
Nous ne nous attacherons guères qu'aux deux pre- 
miers voyageurs, d'autant mieux que nous pouvons 
les suivre pas à pas dans la relation qu'ils ont pu- 
bliée ' , et par deux documents inédits du plus grand 
intérêt : la coirespondance presque quotidienne 
d'Henscfaenius avec le P. Bolland ' , et les notes 

■ Aeta SS. ifants Jfart., Vit. BaU., cap. Xltl-XDL 
* mUera BentAtnii In itinm, mora it rtdttu Ronumo, BOd. 
de» du» de Bourg., à Braxell-, n* 7,671. 



SI VOYACES UTTÊHAIRES. 

rédigées sur place, jour par jour, par le P. Pape- 

brodi '. 

Au mois de juillet de l'an 1660, en la fête de 
sainte Marie -Madeleine, ils se séparent de leur 
vieux maître à Cologne, sous l'étoile des Trois- 
Mages et sous le patronage des onze mille Vierges, 

Â Saint-Goar, ils se souvinrent d'imiter Charle- 
magne, qui, selon l'usage des plus humbles pèle- 
rins, ne sortait pas de cette ville sans passer au 
collier de fer du patron sa tète impériale , ni sans 
payer aux pauvres , pour se dégager , le denier im- 
posé par cette capitation. Charles-Quint, revenant 
de Pavie, faillit l'oublier; mais, comme il arriva 
à nos voyageurs, il relouma gaiement sur ses pas, 
fit son hommage et son oiVi aïKle à Saint-Goar et aux 
pauvres, ses suzerains. 

A Coblentz , Hensclienius (écrivait sa pi'emièrc let- 
tre ; Papnbi'och faisait son (iùbut dans les bibliothè- 
ques, et relevait une méprise qui faisait attribuer à 
saint Domini([ue le ('atlioliam tie Jean Batbi de 
Gênes. 

Or, ils allaient à Home, pur la ^oie triomphale, 
entre les tombeaux des conquéi-ants et des héros : 

C'était, à Mayenee, Bonifacc-le-GennauLque et 
Witegîse, le premier électeui' ; à Scligonstadt , le se- 
crétaire de Charlemagne, Ëginhard, qui rangea, 
comme des images de famille, entre sa tombe et 
celle d'Emma, saint Jean-le-Précnrseur et saint 
Benoit du Mont-Cassin, saint Pierre de Rome et 
saint Ignace d'Antioche ; 

■ Diariwn iUntris Tomani anno JSSO sutctpti a PP. Godefr., 
Bentehen. tt Don. Paptbr,, îbid., n* 7,672. 
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A Wurtzbourg, tes deux pasteurs Burchard et 
BrunoD, etKiliea, le martyr, tombé au milieu de 
ses compagnons, en pressant sur sa poitrine son 
Ëvangéliaire , qui demeure encore empourpré de 
sang; 

À Bamberg , l'auguste César Henri II , près de la 
veuve vierge, sainte Cunégonde, qui conservait en- 
core, au palais électoral, sa cellule de reine; 

A Eichsiadt, encore un frère et une sœur de race 
royale, saint Winehaud cl sainte Walburge, venus 
tous deux de l'Irlande , pour passer, par un commun 
pèlerinage , à la même patrie ; 

A Augsbourg, l'héroïque conrtisane , sainte AfTre , 
qui, avec le saint évûque Ulric, protège la Bavière. 

Nous n'avons nommé ni les niiulyrs de Trêves, ni 
les légionnaires d'Agauiio, ni lus petits enfants de 
Béthléeœ, ni les Macclialtées des deux alliances. 
Ce sont comme les IVanges de la sainte robe de 
Trêves, déployées de TOccnn au.x Alpes, et par delà, 
jusques à Rome , sainte ot noble poussière de la cité 
céleste, qu'à chaque pas nos pèlerins baisaient avec 
amour, priant pour le salut de l'Allemagne! 

Cette prière les iicconipagiia longtemps. L'Al- 
lemagne respirait de la giici re de Trente-Ans. En la 
traversant par un été prospèi e et serein , il leur sem- 
blait que la campagne était blanche et la moisson 
mûre'. Leibnitz n'était pas seul alors à rôver un 
concordat. Un négociateur secret se croisait avec 

* Huila da converslone Gerroanls^miuetconc^iiuns. quia 
ngjo allM ad inewem et apla. Epjil. Hmichenii m) fioifond. 
10 aug. 
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luH pèlerin^, et lea retrouvait à Rome ' ; ils se dirent 
plus d'une fois le mot d'un sénïileur luthérien , qui, 
ayant donné une superbe lampe pour brûler devant 
le Saint-Sacrement, répondait aux reproches dé 
papisme : « Dans vingt ans, toul le monde sera 
{japiste. M 

Que ces vingt ans ont été longs à venir! Nos pè-^ 
lerinsles appelaient ardemment à Spire, en redisant 
le Sahe ReginOi devant la madone saluée par saint 
Bernard , à la place même oii le Uiaumaturge impra^ 
tisace chant ^ gravé sur le marbre du pavé^ et dans 
l'antienne de foute l'Église : O elcmeiis, o pia, o dul- 
àê Virgo Mariai Ils purent à Eiligen confier leurs 
espérances à la prophétesse de l'Allemagne , sainte 
Bildegarde , dont ils touchèrent Ië sépulcre et les 
feuilles inspirées, tassemblëës là de son vivant*. 
Henschenius, plus que jamaiâj cnit à son réve qù&tid 
k Venise, en quittant l'Alleniagne, il reçut UUe âb^ 
jiiration. 

Nous oublions, parce qu'ils en parlent JieU) des 
explorations savantes. Cependant à la porte de (^a-^ 
que église, souvent au trésor même deS sacristies, fis 
glànàient les légendes. Chaque jour avait sdil ^pi, 
cha^e eité donnait son spicilége. Encore en Àll&>- 

' Ceilun docteur Bleume qui pari de Cologne en même tefti|K 
que nos voyageurs y arrivaient. Episi. HenscAen., Meguitlia, 19 
atig. IG60. Son projet Gt quelque bniit à Kome.Le P. Henscbenins 
se dé!enâ de l'avoir divulgué indiscrèlcmcnt. 

" Us purent s'assurer qu'il n'y avait rien dans ce pl&ienx m»- 
nuscril de l't^traage satire qu'on a succesBivemenl appliquée aux 
urdre9 mendianU, aui lésidteB el aiiic JansâilSleB. AiU SS. 
mmse Mart., Vil. Bgll., e. H¥, n» 84, 1» itv. i'pM. rfeJuffl. « 
Papebr., cod. die. 
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magne, déjà la moisson était abondante. A Âugs- 
bourg, ils butinaient dans la bibliothèque de Welser, 
à qui on doit les actes de sainte Aftre. Peatinger à 
Munich leur disait le& honneurs de la bibliolliôque 
électorale. Papsbroeh y recueillait de vieux chants 
germdniques qu'il retrourail à InSprucJc. Une ville 
de Franconie, Âschaffenbourg, leur présentât tous 
les matériaux d'un Germania sacra. L'un des leurs , 
le p. Gamans, ami de Bolland, émule de Ros- 
veyde, avait encombré trois salles de bulles, de 
Chartres, de catalogues d'évéques, de notices abba- 
tiales, d'offices propres, d'obituairee, embrassant 
dans ses explorations la haute et basse Allemagne, 
la Pologne, la Hongrie, la Bohême, la Suisse. H 
allait publier une Métropole de Mayence illustrée, 
avec tous ses titres et ses onze suiTragants. Mais 
qu'est devenu ce trésor, et qui a ouï parler du 
P. Gamans'î Là, pendant huit jours , nos deux pè- 
lerins purent s'ébattre à l'aise, feuilleter, annoter, 
et prendre à pleines mains. Us projetaient un Mo- 
■tiasticongermanicum, imité de l'ouvrage de Dugdal, 
et déjà parlaient d'imprimer, comme un épisode de 
voyage, celte œu^requi, après un siècle de tâton- 
nement, fui tentée par lus Bénédictins allemands, 
au moment oii l'exécution en devenait impossible. 

Ainsi tout leur succédait : de viogt lieues on ve- 
nait au devant d'eux ; de son archive , le P. Gamaas 

< Deui leKn» du P. Jenning anDonceot qu'en 1608 les Bollas- 
dlries négociaient l'acqniiition de ixlte vaEte eolledloD, ât pen- 
aaieat h la publier par dissertalions prdUtninaires , ai lete de 4ael- 
qnea buneg des Acta. Il n'esE GUt nulle part mention, que nous 
eacbionï, de ces documenig dans ce qui a paru du Gtrmaitia taera. 
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les conduisait aux pieds des Alpes; à Bamberg, 
comme à Saint-Goar, ils se trouvaient à la table 
électorale. Ils passèrent trois jours à Âugsbourg, 
dans les appartements qu'avait eu, peu auparavant, 
Catherine de Suède. A Worms, ilsfurentlogés au pa- 
lais électoral ; Heiischcuius dormit dans la chambre 
que Luther occupa, lors de la fameuse diète; il eut 
un lit de l'empereur a TruR'ensteioi. Puis, tout le 
long de la route, jusques chez tes Cannes déchftux et 
les Capucins, cinq messagers les annonçaient , ou- 
vraient toutes les portes et les portefeuilles de tous 
les érudits ; c'étaient les cinq premiers tomes des 
Acta, assez souvent précédés des trois Se^berts dû 
P. Godefroid. 

I^pebrocb, jeune encore, plein de feu dans sa 
courte taille, bien que le plus petit jésuite ren- 
contré jusqnes-4à, Dusait face à tout, ol^ervoit tout, 
' et n'omettait rien dans son curieux album. Il ne &it 
ffiee ni aux naïvetés des cicérone, ni aux bévues 
des bUilïothécaires. Il admire des sacristains de 
Ibyence , qui sont fiers de l'aspect enfumé et pou- 
dreux de leur cathédrale, parce que, disent-ite, cette 
pou^ère est plus vieUle que Luther et venge les 
eatboljqu^*. Pour lui, il fout l'avouer, il eût désiré 
une teinte fraîche au badigeon et du verre iieuf aux 
vitraux. Il est mieux inspiré dans la cattiédrale de 
Woms, de Spire et d'Augshourg, et à Majence 
même il s'émerveille de l'imposant aspect du P. 

* Spiaola BBnnilten.ttaiilH sept.— Ssept.— 2eg^tembro. 

* Suot qoi pui^jari lemphun tiolnnl, dicaulque h in illis ipsis 
pulverlbus, ulpote Uitbero antiqiiioribi», de luorcii Irium- 
iglbaie. Btr-aii diemHuigi. 
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Uenscfaenîus sous la chasuble ronde de saint Wité- 
gise. II ne pardonne pas au latin des allemands, et 
quoique peu Bévëre lui-même , il ira jusqu'à rire du 
fonds et de la forme à la première liarangue qu'il 
entendra sur la terre du Ijatium . 11 compte , avec un 
sérieux moqueur, au repas d'un doyen , trente-six 
plats , douze convives , douze serviteurs , et l'innom- 
iHrable vaisselle d'argent, et n'oubliez pas qu'il aporté 
la santé dii P. Ëolliind avec un vin de cent vingt 
ans. Il épargne à peine son vénérable compagnon 
de voyage, et s'égaie de lui voir prendre le vertige 
devant les Alpes; accoutumé aux plaines Bataves, 
HenscbeniuB perdit contenance au milieu des gla- 
ciers de la Suisse, des fondrières et des précipices. 
Aucune monture ne put le rassurer ; il lui fallut se 
blottir au fond d'une voiture , qui perdi t sa tenture 
par les soubresauts des mulets , et tout transi 
poursuivre à ciel ouvert et h travers la pluie. Pour 
cbmble de mésaventure, Papebroch, plus délicat 
peut-être que le P. Godefroid , sentit cruellement 
les ais mal assis du charriot cahoté, et arriva tout 
meurtri de plaies cuisantes, au déboudié des Alpes'. 

EnGn la belle Italie apparut, mais noyée dans les 
eaux. Huitjoursde pluie battante les retinrent à Tri- 
dentino, viîlemédiocre, selon euiL, malgré l'œcuméni- 
que renom de Trenle. Il fallut, ou reprendre desTon- 

. * Papebroch Gnil ainsi le rédl de leurs mésaventures : « I>er 
dsclina accliviïque es laleribiis rupium pra:ni[)tarum, alds^ma- 
miDquii Bilvci*ïii:! Sylvcrum iliiviiiLii rccli suiims, succus^one et 
liocetrelLc|ui£tlicbus (aiita, ut Trideiilum appellent, lalam ses- 
sfamiB Gulcm grandibtis pu9liilli« lumidam, uk'erosamque rclule- 
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les défoncéeB, ou v<^er Bur les alluvions de l'Àdige 
et du PÔ, ou Be confier à des mulets rétife, malgré 
les répugoanees dn P. GodefW)id, qu'Us laissèrent 
plus d'une fois but le sable ef dans des flaques 
boueuses, au grand embarras du P. Socins, obligé 
dedégager la monture et le cavalier. 

Ces chagrins les affectaient peu. Tant de choses 
faisaifflt compensation : Vérone et saint Zénon , 
Pffdoue et saint Antoine, Vicence, Venise, Ferrare, 
Bolt^ne, Imola, Faenza, autant de sanctuaires, de 
Duuées, de ricàeB captiures; puis, Ravenne, avec ses 
Baiots ^ ses coupoles bjsantines , que semblent avoir 
jeté sur la rive les .flots du Bosphore ; enfin , après 
Lfflrette, que fallait-il encore î 

A la première \isite , à une fervente oraison en 
cet oratoire où priait la Vieige , quand parut l'ar- 
clmnge, en ce lieu où le Verbe se fit chair, pendant 
six qnarts d'heure, nos pèlerins oublièrent tout! ou 
plutôt le P. Henschenius, nous le savons, recueil- 
lait tous ses souvenirs , saluait cent et cent fois la 
sainte Mère , au nom de tous les saints , au nom de 
tous ses frères , au nom de tout ce qui lui était cher ; 
à chaque nouvel (;(Toi't son émolion croissait ; elle le 
trahit par des larmes abondantes. Que le saint 
homme nous pardonne d'être allé chei'ciier les se- 
crets de son âme dans une lettre intime, et qu'il 
nous soit permis d'espérer que la double prière de 
Lorette a été exaucée : c'était de promouvoir et de 
partager jusqu'à la fm la gloire des saints*. Le len- 

' Nominc omniuiti rucilatOilw Uaria, salulavi Deipanun... Sa- 
crum fcci in allai'i AnnuiilinlK ; ad fMieeti'am, per qiuun tmge- 
Iiis Tenit ad Deiparam , omnium noroina, pronl Icgi, appono, et 
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demain, I0décembre,.366* anmTersaire de la mi- 
raculeuse translation , ce lut une férié pour eux que 
tout ce qu'il y eut de concours , de bruit de réjouift- 
eances en terre et au ciel. li'Italie avait réservé à nos 
pèlerins toutes ses ^lagies pour Lorette : une belle 
nuit des Apennins continua cette splendide journée. 
R Aussi loin que la vue s'étendait , écrivit le P. Pa- 
pébroch , par toutes les villes et villas du voisinage , 
des (eux et des illuminations semblaient féliciter la 
montfî^e de Lorette ; on eût dit que ta lune , cou- 
ronnée d'une grande auréole, eût pris son plus bel 
ornement pour venir à cette féte'. » 

omnee ealuto, afTectii quam possutn tiiasïmo, queni etiam fuds 
lacrymis sensi.,. iil sinuil possimiis promovere opus de sanclls, 
iiorum virtules imilaii , el laiidem cum illis in felernum miseri- 
cindiss Domini cantarc. Epist. Hensçhen. ad Bolland. Laufelm, 
10 Dec. 

' N'ous TIC rtisislons pas au plaisir de ciler quelques mots ta 
moins de la. d esc rip lion du P. Papcbrocli : u ... Simililer in drcum- 
jectis oppidla, quam longe prospeclus ferebulur, acceOEfe pjrc 
aut [aces Laurctano quodanimado monti congTAtulabanti^ ; quin 
et ipsa luna , ingcnti circumCusa halone , ornatior ïidebatur ad 
hanc solcmnilalera voluisse pi'ucedere. Moi omnea campaïue plil- 
cari cœplai : sonari tympana , inflari lubos , (annenta ex propu- 
gnaculiE belUcis vasio iïemitu i;pboare , non eine mulUpUci fra- 
gore et sonitus ex vlcinis montibus reOeiione. AcceDsee etiam 
pyrœ gcmina; ciiia. templi graclus , quos magno numéro panperai 
per^rini circumstabanl, nocliimuni tr^as propnlrari gcatuifo 
îgM , etc. » ih tbm. iUn. 



CHAPITRE V. 



LES T0YAQE5 ( Suile ) . 

De Lorette à Rome , peu d'incidenb , de bonnes 
rencontres, d'illustres saints vénérés en leur cite 
natale ou d'adoption , saint Nicolas à Tolentiuo , saint 
Françoisà Assise, à FolignosainteAngèle, la première 
sainte illustrée dans les Acta, sons le nom d'Hens- 
chenius ; .puis, force pluie , des courses hâtives , dès 
le point du jour, prolongées au clair de la lune; 
grande liàte d'atteindre Rome. Enfin, le 23 décem- 
bre, à douze milles de distance, ils saluaient Sadit- 

ftERRE et la VUJ.E ! 

A peine arrivés , \me l'àclieiise ijjn eiive leur fut ré- 
servée. Dieu appelait k lui l'hoinnie le plus indispen- 
sable à leurs desseins, le préfet de la Vaticane, le vénc- 
nérable Luc Holslein. Moui'ant, il s' cpr il rapidement 
pour le P. Henschen lus d'une affection si profonde 
qu'il voulut l'avoir, pour l'assister à ses derniers mo- 
ments , recevoir sa profession de foi, et consoler son 
agonie ; son dernier mot fut : Padre Ueiucheniol La 
bienveillance d'Alexandre VII empêcha que ce coup 
ne traversât tout leur dessein. Quand Ils furent 
admis à son audience, le Pape, se souvenant de sa 
nonciature de Cologne, dit familièrement : •: Com- 
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ment va notre ami, le P. JeanBoIland? Que de fois 
nous nous écrivîmes à Cologne I Et nous ne nous 
sommes jamais vus I u L'entretien fut sur ce ton pa- 
ternel pendant une heure, bien que ce fût à une 
grande audience , au milieu d'un concours de toutes 
les plus bautes notabilités , apportant le cierge de la 
Chandeleur. 

n y eut des ordres et des brefs exprès pour que 
les bibliothèques de Rome fussent ouvertes , et les 
mahuscrits'de la Vaticane confiés aux hagiographes. 
Le nouveau préfet Léo AUatius, les PP. Possin 'et 
; Kircher, Aringhi^ Vghelli , Giampini , les diefs d'or- 
dre et les cardinaux rivalisèrent de dévoufement et 
de libéralité. 

Pendant neuf mois, cinq à six copistes furent 
constamment occupés à transcrire. Pour eux, ils se 
réservèrent les manuscrits grecs, aidés par l'abbé 
Lorenzo Porcio, dont on pgut admirer les élégantes 
versions dans les Àcta. Papebroch, pour sa part, 
commençait son travail à deux heures du matin sans 
l'interrompre jusqu'au soir , sauf pour les indispen- 
sables devoirs. On se disputait l'honneur de parta- 
ger ces travaux , à la gloire des saints : l'abbé Fran- 
cesco Albani , depuis cardinal , et Pape sous le liom 
de Clément XI , s'associa à l'abbé Lorenzo pour les 
plus humbles labeurs de copiste et d'interprète. Le 
maronite Abraham Ecchel traduisait des actes tirés 
de manuscrits syriaques qu'il venait d'apporter à 
Rome. Ughelli cédait deux volumes in-folio de 
notes destinées à compléter son Ilalia Sacra. Les 
Oratoriens livraient les manuscrits de Baronius. Un 
savaiit voyageur français, Bigot, déposa pour sa 
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fBsl, »u pori^epille des hfigiogr^isif vn- tiév» 

emsidérable , la vie 4e saint Jean Cbryet^tenae {Sf 

Âle^adre \TI leur fit lui-même les bonoeo^ <de «9 
tnbliodièque particulière et du musée Chi^, qiii svaif 
déjà et coneerva longtemps une juste renommée, 
savant Pontife conversa longtemps avec les voyag^scy 
sur les antiquités saintes, et félicita le P. Hens— 
chenius d'avoir enfin dévoie, selon son expression, 
toutes les bibliothèques de liome. Le 2 octobre 1661, 
ils faisaient leurs adieux à Rome, et ue pouvaient ee 
rappeler ce splendïde accueil, sans le mettre e» 
contraste avec les dédains et les jalousies qui les at-r 
tendaient à Anvers, Ils emportaient avec eux plus 
de sept cents vies de saints, copiées intégralement, 
ou restituées de fond en comble , le plus souvent 
d'après des manuscrits inconnus et égarés , négligé^ 
piéme par Baronius et les correcteursdu martyroifigp 
romam. 

Ils visitèrent Naples , ou , par une trèsH-are dis-!- 
tinction, on renouvela pour eux. dans toute sa 
pompe , la vénération des reliques de saint Janvier, 
afin qu ils fussent témoins du miracle de la liqué- 
faction. Il n est pas sans importance de noter que 
venus a ce grand spectncle avec les préjuges ordi- 
naires des vovapeurs . et rcsolus. par le plus cher 
interef de leurs lravaii"i. d user do la plus sévère 
critique et <le lu plus rigoureuse circonspection . ces 
doux suvanis liommes deux fois s approchèrent de 
I ampoule rnnaculcuae . et se retirèrent obliges de 
dire ce qu ils écrivirent iniinnliatenient ; « Nous 
avons yu le sang s agiter , se liquéfier et bouili- 



Isnnerl C'est un pieux et très-rémouvant specta- 
cle'. » 

Un jour que le P. Papebrocli allait Tisiter un 
belge, van Praet, il entra par méprise chez le réeî- 
deat d'Espagne , se présenta au grave personnage, Is 
suivit au fond ilo son troisième salon avec un em- 
bams croissant qui l'cmpêchail de plus en plus de 
se rendre compte de son erreur. Revenant à lui , il 
ne vit rien de mieux que de tirer de son portefeuille 
les gravures et te froatifipice des Àcta. L'Espagnol, 
redoublant la solennité de son cérémonial , présenta 
de son c6té le dernier volume paru , qui se btnmùt 
sur son pupitre , et l'ouvrit à l'endroit de la préfoce 
où Boat maltraités tes l^mdair» d'Espagne, tels 
qiie Maxime et le fkux Flavius Dexter. « J'allais & pas 
comptés , dit le P. Papebroch , et lisais , jusqu'à 
une citation de don Antonio. Le résident m'inter- 
rompt pour me ^mander si je connaissais cet au- 
teur; je l'aiBnnais et dtais son livre de Exàdio 
Antver]n<B, imprimé par Meursius, Tout à coup le 
personnage se déride : Padre mio, me dit-il en riant, 
je suis ce méchant homme , à vous servir , ainsi ^e 
le P. Bolland. » C'était le savant Antonio à qui (m 
doit une Bibliothèque ou Histoire de l'Equ^e litté- 
raire, ancienne et moderne. Le P. Pi^tebEOCh racon- 
tait à quelques pas de là son avenhue aux dercs 
de Saint^Apollinaire, qui l'attendaient pour un ma- 
gnifique dîner où l'on but du laeryma cbrUti à la 

' «Vidiiuusounuiigumemnmeri.UqHefiAriAtuereMiere... 
snb Goem ilerum tecesamm Hib ngimoB Rsrereatûe veiLm^. 
rasjmoduin^esl. et valde moiti.fEp. &ntAn. wt BcU., 
13 Mort. 
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santé du P. Bolland èt à l'heurein adièvemeot des 

Acla SiuictùTum \ 

A Grotta-Ferrata, ils revirent les manuscritB d'où 
Lîpomani avait tiré Métaphraste. Au Mont-Cassin , 
le président de la congr^Uon de sainle Justine 
écrivit à tout l'Ordre en Italie pour réclamer ins- 
tamment son concours. Ils laissèrent partout derrière 
eux des «pistes qui , dnq ans après leur départ , 
continuaient encore leur e}[ploration. 

Au retour , Florence les retint quatre mois. Une 
fête de tous les saints , féte de Ëimille pour des Btit- 
landistes , leur laissa un dernier souvenir, plus 
rable que le docte commerce dess Hagliabecchi et 
des Muratorî , que les impérissables manuscrits dés 
Hédicis. Le P. Daniel Papebrodi, en' ce jour, émit 
ses grands vœox : cette vie était donc tout entière et 
sans retour vouée à glorifier, à exalter en ce monde, 
et à partager dans l'autre la gloire des saints. Il 
fbUut encore s'arrêter à Milan; puis passer une nuit 
& Vallombreuse , dans la chambre de saint Charles 
Borromée; en priant là, au milieu des pieux ermi- 
tes, et en mettant en ordre cent vingt actes que 
Milan seul avait ajoutés ù l'ample moisson réeoltce par 
toute l'Italie , une nouvelle leur apprit que le mar- 
tyrologe de rfiglise était loin d'être épuise. La per- 
sécutiondu Japon venait d'ajouter aux annales héroï- 
ques du Christ dix mille martyrs. Ce fut en méditant 
sur cette fécondité del'Ëglise, queles pèlerins des 

■ Ad menaun post stalioïKan ad. S. Apollinarem, dotait t1- 
munBbenuram , sui^lemnt lacrjnue CtiriBtî, et vlaum grocum « 
etreUqu&in prima gndii, licrymaU snoius ad sauiWem Rare- 
notinvealra. £p. PofMhwi. orf Boll., 10 nov. 
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saints firent leur adieu à l'Italie , la mère des héros: 



Salve, magna parensfrugum, satumia tellus. 
Magna virûmî 

Ils franchirent rapidement ie Piémont, où leurs 
l>Oiis anges les sauvèrent d'un gué qui laiilit les 
submerger avec leurs dépouilles opimes. Ce danger 
les décida à dépêcher plus sûrement leurs trésors 
devant eux; puis tous deux se remirent h pied , 
d'un pas leste , même le P. Henschenius , malgré ses 
soixante-deux ans. SouTent, dès trois heures du. 
malin, ils étaient en route. Le voyage se fit ainsi, 
pendant six semaines; de la grande Chartreuse , ils 
vinrent à Lyon où lu^ altuudiiiuiit les PP. Méné- 
trier, Colombi et lu tlucfu Tiiùopliile Raynaud, qui 
touchait au terme de sa belliqueuse carrière. Nos 
pèlerins célébrèrent la fête de saint Irénée, en sa 
métropole , dont les rites et les chants , alors si an- 
ciens , durent leur rappeler les pompes de Rome et 
de Milan. Us accordèrent trois jours à Chiny ; le P. 
Papcbroch , par son active et infatigable promptitude 
à transcrire, étonna les moines; l'ayant vu couvrir, 
sans désemparer, vingt piiges en quelqnes heures, ils 
l'appelèrent calnmus srriliu: leloeiler t:cr!l>cntin. On 
les reconduisit an loin dans la rnmpagne; Wa pour- 
suivirent par monts et par \[iu.\., sous le^ aj dt'urs di; 
juillet, jusqu'à l'abbaye de La Fci'tr, A Ciiàlons , k' 
P, Ferrand , lionl ils admirèrent la jovcusi.' vieil- 
lesse, les conduisit à Saint-Marcel, pour y vciiércr 
le tombeau et la fontaiiii' (lu saint Martvr, et le chef 
du bienheureux Gonfraii de Bourgogne. L'nn des 
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derniers savatits de Gtteaax, dom Lanoy, fut aus« 
généreux pour eux que pour d'Achnry et Mabillon, 
qui l'ont souvent loué. C'était alors la plus belle 
phase littéraire de Dijon, qui venait de donner Sau- 
maise à la science , la Monnoie il la poésie , Bossuet 
à l'éloquence , Condé à la victoire ; les bonnes lettres 
y florissaient comme un patrimoine dans les familles 
de la Marre et Bouhier. Les Bollandistes y trouvè- 
rent, entre autres , l'abbé Nicaise , le P. Ferry , his- 
toriographe de Ghâlons, el le plus savant des quatre 
frères Chifflet, qui mit à leur disposition sa ricbe 
Collection. « On put s'y plonger , dit le P. Pape- 
broch , et prendre tout ce qui plaisait '. n II dévora 
Surtout un Synaxarion , dont il fallut détacher tous 
kaffluilletseollésensemble. « Grâce aux saints grecs, 
dît-il, toutce qui nous manquait pour compléter tes 
Ménées, se trouva intact ' . » Mais il tressaillit bien 
autrementdans la bibliothèque du président Bouhier, 
en mettant la main sur un petit martyrologe de 
Bède, du neuvième siècle. Cet ouvrage, entrevu 
d'abord parmi les manuscrits de la reine de Suède , 
passant par Bruxelles , avait été découvert de nou- 
veau au Vatican , maïs mutilé , et manquant de huit 
mois. C'est à Dijon ' qu'il fut trouvé complet et soi- 
gneusement enveloppé de soie, comme tous les 
vieux livres du présideni Bouhier . qui se faisait un^ 
reli^on de cette parniv . (ir imjun' i|ti'uii autre Di- 

< El mot in petu Francisci Cliililtl iiianiisc, collecliiiica imiuer- 
ecrc sBse, pciniisEi qiiidquid lubuissvl au!eTTc. Acta SS., 1. I, 
lueiiic Miirl., Vita BM., c. \ix, n" 122. p. xïkï. 

' Ibid., cuti, menac , ad Acia S, Hestjdiii, die vi , p. 4S0. 

' Ibld., inense Mart., 1. 11 admarujrolog., n* fi, p. 12. 
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jotiiiaig, Biiffon, se mettait, pour écrire, en habit 
dé fête. La découverte de Papcbroch à Dijon re fut 
peuHant qu'une déception d'érudit : trompé à 
Bruxelles et à RObie, il le fut encore à Dijon, et sans 
i-eiour. A quelques années de là , en téte du second 
tome de mars, le prétendu martyrologe de Bëde 
|}<tsSera sous les yeux des savants qui, après beau- 
coup de débats , s'accorderont à en nier l'authenti- 
Cité et l'intégrité. 

Peu de jours après, les Bollandisles étaient à 
Paris , reçus dans la cellule du P. Sirmond , en- 
tourés des PP. Lfibbe, Cossard, Hardouin , PetaU, 
Daniel, Vavasséur, Jouvency. Matnibourg, visités 
par Baluze, Combétis, d'Hérouwal, les deux Valois 
et les Bénédictins de Soint-Maur, et même par Lau- 
rioy, le dcmcheur ilcs minti'. Pour couronner ce 
retour triomplial , il y eut encore un double hom- 
mâge delà victoire. Turenne, encore calviniste, ne put 
rencontrer les vovâf;eurs dans la bibliothèque de Cler- 
mont, sans les féliciter et s'entretenir longtemps avec 
èux'. Puis, ils furent témoins de l'émotion dugi'and 
Coudé, quand il conduisit à la maison professe de lu 
Société, au grand frémissement des jansénistes, sou 
QeVeu, le filBalnéduduCdeLoi^evUJe'. Paris leur 
oFTtaH tnille aspects curieux.I^pebrach, émerYeillé, 

'Adportani collcgii j-epftrimiis 1). Liuiioiumi'l sululavinius , 
tjiienlrisu J)c,s;n<rfowii .';»wffn-Y(iHDii]!clliiliaiil. Ilemclien. iiilBui- 
land. Paris, 17 aii^', Ifina. 

' Lusiravimus bibliotliecani , iiiquipostoù iliulisaimè egimiu 
cum VicecomxU Turennio, ugique gratias, etc. Ibid., ead epUt. 

' Princeps Condœus bi-evi alloqulo {mm animai Mtnnrattw im- 
pediebat ) nominc diicis LoiigcTillani, oblnlif nqulem Btanid, elC. 
Id. ad eumd. Paris, 10 scpl. 
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y voyait un faubourg de la cité du ciel. Pour Hensche- 
nius, le faubourg î'Iail infect, l'air empesté, le ciel 
d'étoupe, hcloii son t!.\ pression fliiniaiide '. Il faut 
nous hâter a\eL' lui ilc revenir ii Anverw. 

Nous devrions redire encore les voyages des PP. 
Jenning et Baertze, en Autriche, en Bohême, en 
Hongrie , oii ils pénétrèrent jusqu'à lîude, cherchant 
les débris de la bibliothèque de MaUiias Corvin. Le 
voyage du P. Guper, en Espagne, nous conduirait 
dans les mystérieux cabinets de l'Escurial et au trésor 
de la cathédrale de Tolède. Puis nous devrions révéler 
les récentes explorations des nouveaux Bollandistes à 
la reprise de leurs travaux. A regret, nous y renon- 
çons, mais à condition qu'on nous permettra, comme 
une dernière indiscrétion , d'exprimer l'espoir qu'on 
rasserablei-a tes mémoires de tous ces illustres voya- 
geurs; et puis([n'ils ont trouvé de dignes continua- 
teurs, c'est i\ ceuN-ci lic vccuoillirles Hodœporica de 
leurs devanciers ; c'est à eux de compléter ces récits 
les uns par les autres et de l'evoir à leur tour aux 
mêmes lieux , les mêmes monuments , s'ils sont en- 
core debout. Ils ont ù nous révéler dans le P. Pape- 
broch, qui ouvre ce périple pieux et savant, non- 
seulement le pèlerin, l'érudit, le causeur curieux et 
clairvoyant , bonhomme et malin; mais, ce qui peut 
surprendre , l'artiste et l'antiquaire voyageur au 
dix-septième siècle. C'est merveille de le voir en 
quelques heures explorer toutes les églises d'une 
grande ville, en décrire avec une minutieuse préci- 

' Pater Daniel vocat urbem liane auburlAmt uetorunt, ■ Ma«T 
hat motit etne Werchm Iltmel «s», b Est aura amcnlraliiia, at 
plalete sordibiK et TEGribiis «aient, etc. Ibid. 
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sion touteB les parties , les statues , les tableaux , les 
voûtes, les galeries, le dedans, le dehors, compa- 
rer ensemble la Belgique , l'Allenii^ne , l'Italie ; aussi 
à l'aise sous les coupoles de Saint-Mivc de Venise , 
de Saint-Apollinaire de Ravenne , que sous la cam- 
panilte de eacité natale; aussi francliement impres- 
sionné par le gothique que par le grec ; indépendant 
de toute époque et de toute école. De plus , il est 
musicien, il se plaint de quelques voix tyroliennes; 
il écoute avec impatience les premiers concerts d'I- 
talie; il ne peut faire grâce au ton faux d'un con- 
frère , orateur renommé de Sinigallia ; mais à An- 
cône il est tout ému à une simple confrérie pour la 
bonne mort , et à ces chants plaintifs que Canisius 
opposa aux couplets de Luther, ces touchantes ago- 
nUs qui font encore en ce moment les délices des 
popuktions rhénanes. Tout cela, revu après tant 
d'intervalle, par les enfants de la même famille, et 
publié par des noms qui peuvent fraterniser à deux 
siècles de distance , serait d'agréables mélanges que 
le public artistique et savant accueillerait avec une 
double reconnaissance. 

Âitemis dicelit, amatit alterna Camenœ. 
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On écrivit surla tombe de Papebroch : 

QVaa ROSWEYDUS PESPABÀHAT, 
QUOt> BOLLANDUS INCHOARAT, 
OCOD HENSGHEinuS POBH&UT, 

PEKFECrr PAPEBKdCËIDS *. 

Cette inscription est rigoureusement exacte , si- 
non pour \es Acta Sanclontm, au moins pour le 
Mméc des Saiitts. Héritier d'un riche marchand dë 
Hambourg, que l'énergie de sa foi avait ametié | 
Anvers, Papebroch consacra tout son patrimoine ft 
la bibliothèque des Bollandistes. Le voyage de Rome 
n enriclnt pas seulement ce musée; il en révéla toute 
la valeur a ses propres fondateurs. 

Henschenius était fort étonné d'arriver jusqu'en 
lluhe sans rencontrer rien de semblable. Après neuf 
mois de séjour à Rome, sa surprise durait encore '. 
Il iivaii VII sans doute, dans hîs colleclions pontifî— 

' Aûta SS., Jan,, t. VI, Kln^, l'apcLr-, p. n. 
' Episl.Bensch. BoUanda. Roma, lOjiiin, 1661. 



I.K Mrsfin; rou-amiien. si 
cales et priiiciètes, plu» de rliostia et.jie plus rares ; 
maie un iiiusoe comparable ù relui d'Aniei's , il n'en 
existait pas. Dès l'année I63S , c'était déjà une mer- 
veille pour VoBsius qui revenait de l'Italie, et pour 
Christine qui s'en allait déposer au Vatican la Biblio- 
thèque de la reiwe de Suède. 

Ce n'est point étendre à plaisir cette étude que 
d'entrer ici en quelques détails ; c'est nous attacher 
à notre sujet par le point essentiel. Le musée des 
Bollandistes est le berceau des Acta, le trophée des 
saints, l'habitacle periuanenl des liagiographes, leur 
tente de labeur et de repus , pieM|ue k'nr tombeau. 
Bolland venait d'en sortir, apré^ a voir corrigé une der- 
nière feuille , quand il Tut iitteint de la paralysie qui 
l'emporta '. Ileusclienius, voulant s'y rendre une der- 
nière fois, futl'rappè à la porte Papebroch, aveu- 
gle, à quai re-viiipt- six ans, y allait en tâtonnant, 
comme on dit qu'Homère visitait les lieux où fut 
Troie, et la palestre de ses héros '. 

Que l'on ii<ms permette de revenir à notre point 
de départ. A la mort de Roswcydc, on délibéra si les 
maiiiiscri(s amonei'lés dans son cabinet seraient 
abandonnés au\ vers Uiiir/.s i-sspiH blallisque relin- 



i. ilail.. 1. 1. Vila Boll.. 



nous dii qj 11 •y.sii unoniicioiu',.. I.t' manuscnis cTaient dëpoeës 
lians le mii-i'um au l-, l-apcluiicEi , , agc 'le .lus, travullait 
enïore IOll^ lu- jiulls , ui loii^iiaiii Ja |nou' a i l'iiule, ilifait loua les 
jours son cIiïiiiëIëI t unicu du ki \iei^e. > 



BS LE Ml'SÉE BOLL.WDIEN, 

quenda), ou conservés'. Ce dernier parti prévalut, 
et BoUand, député comme légatiiire, trouva tout 
amassé pèle-mêle dans la bibliothèque de la maison 
d'Anvers. Il obtint (ju'on lui abandonnât, sous les 
combles de la maison , deux mansardes pour y re- 
cueillir ;\ part ot' qui provenait de Rosweyde. Ce 
réduit était liauf placé , étroit , éclairé par de petites 
lucarnes, si sombre qu'en plein jour il fallait une 
lumière pour eu visitej les coins. Les manuscrits et 
les livres y furent distribués par masses si pressées, 
qu'au jour même on avait peine à les discerner et à 
les compter. Tant que Bolland fut seul , son coup 
d'oeil d'habitué et sa tenace mémoire lut tenaient 
lieu de fil à travers ce labyrinthe. 11 lui arrivait en- 
core pourtant- après quatre jours de perquisitions, 
de renoncer à trouver un livre qui fuyait sa main. 
Quand il eut un collaborateur, il fut difficile que 
chacun d'eu\ respectai toujours la place idéale assi- 
gnée à chaque objet. L'iiinircbSLou uik! fois commen- 
cée, les feuilles de rebut, les épreuves, les pièces 
réservées ajoutèrent à l'emijarras. l'ne ciiquêle ra- 
pide et pressée , une lettre inattendue suscitait sou- 
vent un trouble universel. On envoyait chaque jour 
de vingt endroits liilïérenls l'indication d'un certain 
nombre de vies, avec les premièi'es et les dernières 
lignes. Les avait-onî Pour s'en assurer il fallait re- 
muer de fond en comble tous les monceaux de pièces 
éparses; les courriers pressaient; pour en finir, 
llenschenius et Bolland , par les plus froides nuits 
d'hiver, se trouvaient souvent, à on/.e heures du 

' Ibld. «art., t. l.VilaBoll., c. iv, n' 19, p. 7. 
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soir, une lampe a la iiiaiii, furetant dans I une et 
I autre ntan&ardc. Janvier tout entier est sorti de ce 
cliaos ; il garde encore des traces de son laboneux 

enfantement. 

Peu a peu les nivcntaires trayereiit quelques sen- 
tiers dans ces svrtes inextricables. Mais ce ne fut 
qu en 1660. a 1 occasion du voyage de Home, qu on 
entreprit un catalogue universel alpliabtliqun de tous 
les actes des saints deja reconnus et fiasses. 11 fallut 
la vieillesse et les infirmités de Boliand , pour se dé- 
cider a un cliangement de local. 

Les Bollandistes oblinrent . nu-dessus dn réfec- 
toire de la maison d Anvers, nue salle spacieuse . 
acree . bien eclauee ; lui pmntre roiifiiiu ret;nait u 
hauteui' li appm ■. aii-iiessiis . des aniion'es distinctes 
pour cliiiqiu; mois . un chaque jour a\ait une case à 
part, pourtoutcs les pwces de lâchées el manuscrites. 
Tout le i-Klo de \n salle eliiit garni de rayons pour 
les livres et les niiiiiusrrits considérables, ranges en 
cet ordre : Ittslun e ijeiierale: lusloires particulières 
dex eveclics. des abbayes, des diverses imltlutions ec- 
clésiastiques : puis les vies générales des Saints, les 
monographies , les offices propres , les bréviaires cl 
mitreslivrcs liturgiques. 

Là devait se trouver de mille à douze cents actes 
rapportés du voyage d'Italie , les deux cent soixante- 
sept actes inédits, concernant l'Église d'Orient , con- 

■ Ibid. Mail-, 1. 1, Vito Boll., c. xi, n"' 57, 93. On pourrait 
loRgieinps feuilleter les Acia, sans romni-qiier una petile gravure 
qui représente la taçaiU in fiusth.; la aiiij' de la maison proFesse 
d'Anvors, l'dglise des Pères, adjacente, el quatre pcrsouuages que 
je soDpf onne filrc Hetisclicnlua et Papabroch, lenning el Bacrlio. 
CetlegKkTui'c esljnnu) lesbeUesplancliesdes Actes de sainl Norbert.' 
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fiervés, selon le témoignage de Papcbrocli ', dans le 
texte original, A en juger par les qna Ire-vingt -onze 
volumes qui restent pour les trois derniers mois 
des Acla , il devait y avoir pour l'année tout entière 
près (ie quatre cents volumes et portefeuilles. Les 
imprimés s'élevaient à plus de huit mille: le choix, 
la rareté, la spécialité do chacun deces précieux livres 
en faisaient la principale valeur. Papebroch fait re- 
marquer que, de son temps, le musée possédait, 
dans la seule langue italienne, quatre cents vies par- 
ticuhères de Saints et deux cents histoires des villes , 
évéchéa ol monastères de l'Italie. 

Au commencement du dix-huitième siècle, l'im- 
portance de ce dépôt littéraire fut doublée par l'ac- 
cession du ^tisée liellarmat, qu'un chancelier de 
Brabant, de Gi7spere, avait fondé nu siècle précé- 
dent et richement doté. Humbert de Precipiano, ar- 
chevêque de Maliues , éleva cette dotation jusqu'à 
dO,000 florins, et renrichit en outre de nombreux 
manuB(»'its et d'un vaste fonds d'imprimés. Le but 
primitif et fondamental de cette institution était 
d'encourager les travaux polémiques contre l'héré- 
sie, et d'alimenter tes controverses qui ont conservé 
la foi des Belges. Cet arsenal ne pouvait Être placé 
«ouB un plus digne vocable que le nom du plus grand 
de nos conlreversistes , ni confié, et nous le verrons 
bientôt, à des mains plus fidèles, à des champions 
plus dévoués que les Bollandistes. On sait peu , 
en croirait même à peine qu'au milieu de leurs im- 

' index Vilar. SS. in fiivsiBO itriplor. S. J. Antuierp., nunc in 
novo nt<UBO BoUand ■ 
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mental travaux, les historiens des Saints n'ont cessé 
d'être sur la In^e, et aux prises, plus ou moins 
ostensiblement, avec toutes les erreurs. Us ont éga- 
lement pris part aux œuvres nationales, qui offraient, 
sous un autre aspect , le double avantage de venger 
l'Ëglise en glori^ant les actes et les âges des Saints. 
C'est ainsi que Papebroch rédigea les annales d'An-: 
vers, et qu'après l'acquisitibn du Musée Bellannin, 
Ctbesqaiëre {mUîa les Analecta Belgîca, première 
pierre d'un monument qui devait constituer un 
corps d'histoire nationale. 

La dissolution de la Société, en 1764, ne dispersa 
point encore le musée , qui tomba toutefois sous le 
séquestre impérial. Les derniers Bollândistes n'en 
ét^ent plus que les gardiens surveillés. L'un d'eux 
néanmoins, alors appelé M. l'abbé Ghesqiiière, usant 
de tout ce qu'il lui restait de ressources personnel- 
les , aidé par son opulente Ëtmille , donnait encore , 
malgré toutes les contrariétés , libre carrière k ses 
goûts d'amateur érudit, et formait comme une nou- 
velle section du Musée bollandien dans un cabinet de 
médailles et d'incun^les. Belgique comptait d^à 
plus d'un antiquEÙee de ce genre. lia cotlecttonGhes- 
quière se plaça rapidement au quabième rang', et 
conserva sa réputation jusqu'en 1812, époque où 
elle fiit vendue et dispersée. 
' Hais écartons, un moment encore, le trtsto aspect 
du vandalisme qui s'abattit sur ces trésors, pour 
écouter le récit d'un voyageur qui, en 1774, visita le 

' Les (i[dB«utrB8 rallecttona étalent : celle du Goarernemenl, 
celle'âeB dunoinesde Tooma;, et le ealdnet du comte de Leen- 
wcrt^um, àGand. 
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HuBée d'Anvers, le décrivit en détçil et rendit k 
l'œuvre bollandienne tout entière un hommE^ aussi 
glorieux que désintéressé : 

« La religion et la littérature se sont érigés, dans 
l'enceinte de cette ville, un temple qui a subsisté 
presque jusqu'à ce jour avec le plus grand éclat. Le 
P.' fioUandus, jésuite, en fut le premier archUecte.- 
De doctes confrères le Secondèrent dans son entre- 
prise, et continuèrent l'ouvrage sur le plan que ce 
grand honune avait tracé. Sous d'aussi habiles mains, 
l'édifice s'éleva insensiblement. S'il n'est pas encore 
arrivé à la perfection , c'est qu'il faut des siècles pour 
achever un ouvrage digne de l'immortalité 

« On est étonné, en jetant les yeux sur la multi- 
tude de livres rares, d'cdittons précieuses qui se 
trouvent renfermées dans la bibliothèque des Bollan- 
distes. On juge au premier coup d'œil qu'elle dut 
être formée par de grunds hommes, et qu'il fallut 
bien des années poin- y acnimuler autant de ri- 
chesses. Ce qui concerne les actes des saints est dans 
le meilleur ordre. On voit au milieu de la salle deux 
grandes ai'moires divisées en douze parties, selon les 
douze mois de l'année. Chaque jour du mois a son 
tiroir particulier dans lequel se trouvent, avec les 
acies des saiuls , les recherches qui y sout relatives. 
Tout ce qui regarde l'historique, la topographie, est 
consigné dans des registres, en forme de diction- 
naire , qui représentent d'abord , et avec une facilité 
admirable , ce qui peut intéresser dans cet immense 
recueil. 

a Quatre jésuites dirigcaîcnl cet ouvrage : pour 
jamais n'en interrompre la contiouatiout ces savants' 
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prenaient des élèves capables de les remplacer. Quoi- 
(|ue fixés dans la maison professe d'Anvers , ils for^ 
matent une société particulière sous la directbn du 
plus ancien, et qui répondait immédiatement au 
provincial de la Flandre autrîdiîenne. Bs avaient 
leurs appartements, des revenus séparés , destinés à 
leur entretien , à soutenir leurs travaux et à founiir 
à l'impression de leur ouvn^e. 

« Je ne sais si jamais on forma pour les lettres un 
établissement concerté avec plus de sagesse , où les 
ouvriers se succédaient sans inteirupttou, jouissaient 
de cette tranquillité si nécessaire à ceux qui consa- 
crent leur vie à l'étude et aux sciences. Cet étal>Us- 
senmit était de nature à durei' toujours, et il subsîs- - 
ferait encore, s'il existait quèlqne chose dans ce bas 
inonde à l'abii des révolutions et des coups de la 
fortune. » 

Ce voyageur attristé et ravi était dom Anselme 
Berthod, grand prieur du Luxeuil , visitateur de la 
congrégation de saint Vannes ; dix ans plus lard, au 
moment oti la révolution devenait imminente, il 
quitta ses belles soUtudes des Vosges pour venir s'as- 
socier aux Bollandistea, et s'ensevelir sous les ruines 
de ce sanctuaire qu'il avait décrit, et qui lui sem- 
blait, dès son premier voyage, déjà désert et ravagé. 

Ce fiit une bien autre désolation quand la révolu- 
tion , cet Omar de la civilisation moderne, eut passé 
là dane ses plus mauvais jours. De tous ces manft- 
Bcrits recueillis par des générations de savants hom- 
mes, si religieusement distribués dans ces armoires, 
sur ces rayons, scellés du nom de tons les saints, il 
ne reste pas même un inventaire. Pour s'y recon- 
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naître par la pensée , il faudrait glaner çà et là qaei- 
ques iodicatioiis épanes, comme les pèlerins de la 
science moderne recueillent les débris des hypogées 
ravalées par tes Arabes. 

Un procèe-Terbal dreué par un commissaire im- 
périal, aumomentdeladispersiondes Jésuites, por- 
tait^ chiffre des manuscrits à quatre cent quarante- 
neuf. Il Ce nombre, remarque M. Maréchal, dans 
sa notice sur la bibliotliôque do Bourgogne , serait 
beaucoup plus élevé , si l'on divisait les portefeuilles' 
renfermant plusieurs cahiers, les reliures recon- 
Tîant plusieurs livres , les collections composées sous 
un seul numéro > 

Nous avons vainement cherché le catalogue de ces 
quatre cent quarante-neuf manuscrits. Nous n'avons 
h*ouTé qu'une double note ', où sont consignées, 
d'une part , cinquante et une pièces , de l'autre, vingt- 
cinq, en tout soixante-seize, abandonnées pour la 
continuation de leurs travaux aux BoUandistes , les- 

■ JVofiH lur ehM, a U cotai, de la B^l. rogalt det daa i« 
Boitrg., p. cxc On cite entre autres an manuierit parlant 

83 et la titre : Bittwia monaMiea omnium fer» toUut ortA or- 
dinum, lequel comprenait quatorze énormes toI. in-f>. V. mimf 
Mt., n* 7,689 à 7,1S0. Cette collectian, conservée 4 Braiellea , 
MDbrms de vaste» recherches sur t'hîsloire uni venelle de IÏ^Ih 
el sur toui les ordres rel^eox. L'aut«ir, Ftançi^ de Bai, grand 
prieur d'Ancliin, était en correspondance avec Baronius, dont 
' il analysa leg premiers volumes. U n'avait rêvé , ce semble , lien 
moins qa'nn orbù ehrhliataa complet et un montutieoa unfbM-- 
tait. Les manuscrits originaux sont conservés à double exem- 
plaire, en m^eure partie, dans la bibliolliùquc de Douaj. M.Di)- 
Qmiœul, Ubllatfaécaire, a donud d'intéressantes notices de ces 
manuscrits dans un catalogue récemment publid par ses soins. 
- > «m. de Boui^., Usa. 17,801 et 17,S4T. 
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quels étaient « transférés , dit k note des Records , 
dans l'alihayc des clianoines de Caiideiiberg , fjor tes 
attentions généreuses de Sa Majesté pour les succès 
d'un établiasciiient (ju'etle a toujours particulière- 
ment protéaé '. » 

Nous avons remarqué dans ces notes un Eusèbe , 
une Règle de saint ISenoit. un Pline et un Jules Cé- 
sar, indistinctement qualitiés fortanciens, etl'œuvre 
posthume de l'apebrocli sur les annales d'Anvers. 
Ni là; ni iiillcurs, nous nu trouvons presque aucune 
trace de ces collections d'Incunables, de ces monu- 
ments calligraplirques de tous les âges, que dom Mar- 
tÈne , doLii DiuaLid , dom lîertliod , Kluit el une foule 
d'autres \ova|^eut's ont ^u avec une éjjale admiration. 
Heureusement, si les spleiidides raretés ont disparu, 
la Providence a sauvé les matériaux strictement in-, 
dispensablespour la continuation des Acta ' . Cas piè- 
ces , avec quelques autres débns du musée , ont suffi 

■ Itdd., Mes. 17,894, dtë en la noUce de H. Hardclul , p. cic. 
. * Telssontentreaulresles manuscrits proreiuiiI.iIK-on, de la 
iiiineiise bibliothèque de Ualhias Corvin , et passës de Buda dans 
ceUeducardiDftlCuaa.M.deReilTenbergasoigiieusement et docte- 
ment décrit plu «eun de ces niaiiusci us dans son Annuatri: ne la 
Btouoihèque deBavrgoane. M.\i-e a ■^rjn ntiuueiiiii^e. iilhi'^ <ivriii- nu 

8 80 0 

es rang 

essai connu ae ce Licnre. maii[i-( ni ejt an i[io[[is anieneur a 
Burcbard 

Yin-^siède, qui porte aus iiramiers feuillets la liace auilien- 

naire dos manuscrits Elullandicns [lîibl. de Bourgogne, .\lss. 
0.8â0-9.8o2l. Ce précieui codes ne porte, au tilre et dans 
les catalogues . que le nom de a. Césaire : u renferme toutetois 
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pour dounor une haute importance à ta bibliothèque 

royale de Bruxelles. 

iTfàt parties diilinctes : t° des fragments des lie; des Pëi'es, t". 
I-IDT; 2° les dix homélies de S. Cétaire aux moiiies el une ho- 
niëUeàparl, eœAortoCiaadcarifalAn, P 107-141 ; 3» un résumé 
des PËres sur le M. T, P I4l-ns. Entête de tout le Tolume se 
trouve une inscription en capitales rusiiqiics , eous un portique 
cintré, feuilleté, fleuronné, à colonnes marquetées; t'insciiption 
presque truste nous semble offrir ce qui suit : Hic liber vitai pa- 
trum eum hamitias sancli CcEiau'i epi, quod vener<Aitis vît No- 
■EDius abba scribere rogavil et ipswn basil. cathedriB contviit de- 
tiol... li qim iittim exinde tniferre tantaverit. judiciam.... — En 
lèle de la Tii* homélie de S. Césaire, on lit celle inscriptimi, en 
partie inédile, et qui n'est pas sans imporlanee : Dnisscis in Xlo 
dtsiderandis fralribia in Blinducensi ntonaslerio conslitulis Cm- 
nrriiu fpiteoptu. Dans les lignes suivantes on trouve encore un 
nom que les impi^més n'ont pas : Satudui ac venerabilia pater- 
vater Aiigius. Quel est cet Arigius? ce Blandiacense monasle~ 
riumt cet ahltc Nomedius? Nous avons vainement feuilleté le Gai- 
lia daitUima pour ëclaircir nos doutcF. L'opuscule qui tennlDB 
le manuscrit ne peut èire de 5. Cé^aii'e, car il s'j Iranve mani- 
feslemenldcs passages de S. Isidore. Cf. Bibl. PP., t. vnt, p. 837, 
SU, 848 , 850 , 855. Op. S. Àag., t. v, app., p. coca. 
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Ce qui pouvait manquer encore aux Bollandistes 
pour que rîen n'échappât à leurs investigations , ils 
l'obtenaient par leur correspondance. Le musée, par 
ce canal , était en commerce avec tous les dépôts lit- 
téraires de l'Europe , et devenait , si l'on peut parler 
ainsi , comme un comptoir du monde savant. On 
pajait avec usure les dons qu'on y recevait. En fai- 
sant appel à tous , le musée s'onvriut sans ré- 
serve. On a calculé que le Père ihi Sollier, qui, à 
coup sûr, ne dut pas avoir les plus \asfcs relations, 
écrivit à lui seul plus de tiouïe mille lettres, dont 
l'indication était consur\éf dans un re^'istre de la 
seule correspondance littéraire. Plusieurs de ces 
lettres étaient accompiignées de dissertations, de 
notes, de mémoires étendus '. 

L'impoi ludce loujoui's rroissante de ces travaux 
fit de la niuisoji d'Amers rune des [ilus considi';- 
rahles de l'Institut. Les relations j' aboutissaient 
en dehors même de l'hagiographie, par mille ra- 

' Cinq Inclicalions enire autres porlaieni : Cura ditteitaliani 
adjuncla — futn annatatis — adnMlta limul iaterrogola, Acta SS. 
■Aug., l. \, Vita Sollerii, c. m, n' 32. 




Digilizedliy Google 



62 LA CORRESPOKDAHCE. 

mifications sans limites. C'est' ainsi que presque 
toutes les lettres édifiantes des missionnaires pas- 
saient par les mains des faagiogr^hes. Il reste en- 
core & Bruxelles des dépAts considérables de docu- 
ments provenant de la Chine et du Japon , et entre 
autres presque toute» les lettres du P. Verbiest '. 
Les nouveaux Bollandistes possèdent quelques pré- 
cieux débris de cette immense correspondance, oîi 
l'on trouve les signatures autographes de la plupart 
des -hagic^apbes depuis le P. BoUand, celles de 
leurs doctes confrères, Fronton-le-Duc, Bardouin, 
Sirmondj, Labbe , Daniel , Jouvency , Lancisiua , 
Possin, Kircher, Bartoli, Debosse, l'ami de Leib- 
nitz, avec l'^ite des savants étrangers, Muratori, 
Ciampini, Saxius, Hagliabecchi , Man&ed, Floren- 
tini; les doctes abbés Baccbini, Tossini; les biblio- 
thécaires de la Vaticane , Schelestradt et Zaccagni ^ 
les plus illustres noms du Sacré-Goll^e, d'Aguïrre» 
Fontanini, Bariierini, Tbolomei; un grand nombre 
de savants protestants à la suite de Leibnîtz , tels 
queBenzel , Metbome, Tentzell, Meid^im, Ludol^ 
OfIenbach,et enfin quelques illustrations françaises: 
Combelis, Quetif, Pagi, le savant et hardi Châ- 
telain, l'abbé Chapelain, d'impérissable mémoire. 

Il nous a été donné de feuilleter ces pages si di- 
verses, d'écouler ces causeries venues de si loin et 
pour plusieurs descendues de si haut; toujours aima- 
bles et savantes, candides et patfuis profondes , nous 
voudrions pouvoir en communiquer le charme ; ce 
serait une vision raphaélesque de l'école d'Athènes, 

< Kbl. des ducs de Bourg., ta" ie,fl91, 10,09^, 16,693, 16,684, 
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avec un parfiini de foi , d'hii milite , df nliarifé chi-é- 
tienne, inconnu aux Jardins d jVcademus. Ce com- 
merce desbonneB Lettres, béui par les saints, fait 
à leur gloire, est si loin de nos mœurs littéraires 
qu'on nous accusera de remonter aux fables de Tâpe 
d'or, si nous en faisons la naive révélation. Faisons- 
la toutefois en quelque mesure, d'autant qu'après 
avoir peint les labeuVsdesBolIaudistesgnousne pou- 
vons mieux foire connaître leur activité dans Tintée 
rieur de leur musée, qu'en dépouillant discrètemedl 
leur correspondance. 

. Ce commerce littéraire est véritablement un 
échange de trésors ; Bolland l'ouvre avec une géné- 
rosité patriarcale. A peine en possession de ses pre- 
miers fonds, il fait ses largesses en roi. 11 donne 
au P. Boucher les opuscules de comput et de chro- 
nologie, qui ont suHî à faire sa réputation'; au 
P. Sinnond, tout un tome de son Bincmar; les An- 
nales de saint Bertin , à André Ducbesne ; la Chro- 
nique de MariuB d'Àvrandies, au P, Chifflet, quiv 
^ son tour, la cède généreusement pour la eollectioq 
Ducbesne *. Sirmond et Lahbe puisent à pleines 
mains pour leurs conciles. 

En retour, le P. Labbe édaircit l'histoire d« 
Robert d'Arbrissei, et le P. Sirmond, ^ exhu- 
mant quelques condles de Liège , met au jour deux 
saintes inc(mnues, Eyiteriaejt Gemma, et fournit 
son contingent de glose sm* le Nontm de la règle de 
saint Benoit *. Fronton-le-Duc interrompt sesSup- 

' .«e<i>âS..j|(art.,t.I,VltaBaU.,cTi,piualm. 
* Epiai ad BoB., 8 msr. 1630. 
■ Vïla£(iK.,ii°l£5,p.uin. 
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pléments des Pères et son saint Jean Chrysostome, 
pour chercher a Pans les manuscrits de Méfaphrasle 
et dépouiller les Menées et les SviiLixaires. Le P. 
Rircher fait l'une de ses plus iiït^ntureuses excur- 
sions dans un opuscule sur I histoire Eustacliio- 
Mariana, et déchiffre, avec la sagacité de son OEdipe 
en Égypie, les bases de la Diplomatique et les pre- 
miers spécimens mérovingiens, publies par le P. 
Papebroch. Ducange se plaint que les deux pèlerins 
de Rome n'aient pu , à leur retour, pousser jusqu'à 
lui , en Normandie, pour s'enrichir de son beau tra- 
vail sur le Chef de saint Jean Baptiste '. 

Il ne serait pas juste de penser, d'après tes noms 
titrés que je viens de nommer, que les Bollandistes 
n'ouvraient leurs trésors iju'aux sommités savantes. 
iA correspondance du s(;ul P. Kolland nous apprend 
qu'il fournit à un obscur Lorrain , François Lahicr, 
tous les matériaux d'un Ménohgue des Vierges: 
Liégeois moiiisinconnu, Barthélémy Fisen, une his- 
toire et une nouvelle Fleur des Saints, le Legia 
Sancla. A la demande inattendue de deux Irlandais, 
Hughes Ward et Henri Colgan , il repasse patiem- 
ment par le dédale si compliqué des légendes hiber- 
noises '. 

C'était au P. Bolland que l'on s'adressait de 
toutes parts pour obtenir l'honneur des presses de 
Plantin , l'Elz-evir d'Anvers. Solliciteur toujours heu- 
reux , il y gagnait de devenir le correcteur bénévole 
et souvent le Mécène obligé de ses correspondants. 

' Acta Sanci., oel., l. vu, proœmio, n* 3. 
• Ibid., c. V, n' ii. 
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AuBsi le p. LancisiiiB n'hésila pas, pm- nu (osia- 
mènt en fonne qui subâisie encore , de le constituer 
I^taïre et arîslarque universel de ses œuvres '. Ce 
ftit donc un devoir d'hoirie que d'ordonner et de 
suivre, jusqu'à lademièrepage in-folio, l'impression 
de deux volumes comidér^les. Un autre ami l'Ho- 
race de la Pologne, le P. Sarbievius , lui confie à 
son tour ses poèmes avidement goûtés dos classi- 
ques les plus délicats. Poëte lui-même et classique 
de très-bon aloi , le grave hagiographe accepte , et, 
selon l'usage, convoque toute là pléiade des meilleurs 
latinistes, pour orner le frontispice de distiques et 
d'hendécasyllabes à In louange du second Horace. 
Un autre Polonais, le P. Hincska demande et ob- 
tient, avec les types dePlantin, le luxe de vingt-six. 
pwvures sur ader. Comment reftiserî n s'agissait 
du plus gracieux livre d'une BibUotheca Mariima : 
' l'opuscule si recherché sur la Yie Se la Viergeet l'air- 
fonce de Jésm. Deux théol<^ens de Bohême, Guis- 
mar et Wadding, toujours grâce à Bolland, font 
passer leurs pesantes compilations sous les élégantes 
presses plantiniennes. Même honneur et même fer- 
deau pour une Oraison funèbre de Ferdinand II, 
envoyée d'Espagne p.tr son confesseur; pour un traité 
de Moret sur le //iiirfc /rouer; pour lesœuvres ascé- 
tiques de Niercuibergius ; pour la Glose royale de 
GarziadeValle \ etc., etc. 

Il ne put refuser le même concours ni à sa com- 
pagnie, qui lui confia une réimpression de. ses ata- 



' Viia Boll., L-a|). VI, passlm. 
' lliid., n'a3,21. 
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tuts, DÏ & ses dévoués Mécènes, les abbés de Liessiei, 
daiiB la publication des œuvres de Louis de Bloïs f 
dont il composa la vie préliminaire '. 

Nous passons les incidents, on pourrait dire les 
corvées inattendues. Ainsi, un jour il luivintj par 
Rome, du fond de la Chine, un missionnaire, le 
P. Sbrtin Martini, qui apportait avec lui un àiorme 
atlas de l'empire céleste. Ni Plantin , ni Heunius, 
l'éditèurdesActa, ni aucunes presses calboli<piea des 
Pays-Qas ne pouvaient tenter cette impresùon. Bol- 

. land alla droit aux Blaeu d'Amsterdam : le missiuir 
naiie , accueilli comme un mandarin dans la viUe' 
luthérienne, fut hébergé aus trm du Sénat ; et d'une 
typographie protestante sortit, à grand luxe, l'Atlas 

.chinois , réiligé par un Jésuite, dédié auPàpe, illus* 
tré de notes ultramontuines, et consacré à la glori- 
fication do la propagande calholîque 

Le P. Bolland avait l'œil attentivement ouvert sur', 
tous les besoins de l'Eglise. Il ne lui fallut pas long- 
temps poui'de\iner le jansénisme. Nousavonsétéassez 
heureu-Y pour rencontrer, dans les archives de l'arche* 

■ vêchédcMalines, une collection decentquarante-huit 
lettres, rassemblées par les soins du savant recteur 
de l'Université de Lou^ain. C'est l'une des plus cu- 
rieuses pièces de l'histoire jansènienne; circonscrites 
dans l'espace de six mois, du 11 juin 1640 au 5 jan- 
vier 1641 , ces lettres sont écrites, jour par jour, au 
moment uii l'AugusUnus arrivait furtivement sous les 
presses d'Anvers. Le secret très-rigoureux n'empêcha 
pas que les feuilles et les épreuves passassent de main 

'ibid., c. vi,ii"36. 
' Ibid., c. 27. 
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en main, gr&ce-au P. BoUand et & ses inbligoblM 
confrères. Un grand nombre de ces lettres, et des 
plus considérables, sont de lui et du P, Henschenius. 
Od sait qu'à la même époque BoUand entretint avec 
le nonce de Cologne "une oorreepondance presque 
journalière. Henschenius et l^pebroch tronvàrentà 
jlome, BOUS la main de ce nonce, devenu Alexan- 
dre VU, d'énormes liasses de ces letlreSf 'qne le nm- 
fife conservait soigneusement *. 

Jusqu'à ses derniers moments le coun^eux vieïl^ 
lard dépensa ainsi sans mesure une vie presque épui- 
sée. Peu avant sa mort, et comme pour l'y pripa*^ 
rer, là Providence lui confia une dernier acte de 
dévoûment, l'impression de VEuthaaaeia ou MéfUta- 
HoRS tur la boiate mort , du P. Weûcher. Sur le lit 
où il mourait, on lui apporta un dernier ouvrage "k 
recommander, des Instructions moralea tù-éet de ht 
vie des samts, 11 le déclara digne de l'impression , et 
ce furent presque les dernières paroles qui précédè- 
rent song^nle Le jour même qu'il futadministré, 
le procurent général de la compagnie lui écrivait de 
Rome et s'adressait à lui , comme à Varcke de la 
science, toacbtait la vénération des saints; homm^e 
quinel'atteignitquefiur sa tombe, et peut-être dans 
la gloire des saints 

Nous avons rendu compte, dans notre précédent 
chapitre , des lettres écrites pendant le voyage de 
Rome par le P. Henschenius. H avait laissé derrière 

■ Mà., cap. vn, ii° as, p. xir. 
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lui tn^ de souvenirs pour qu'il n'en revint pas au 

musée de nombreuses épttres. 

Nous devons renoncer à aborder le volunTineux 
portefeuille de Papebroch. Mêlé , pendant sa longue 
carrière, aux plus graves coiïtroverses qu'aient sou- 
levées les Acta, ce Nestor des Bollandistes eut une 
correspondance immense. Outre les nombreux tas- 
cicules en restent encore au nouveau musée, 
après tant de pertes, nous en avons trouvé un vo- 
lume «itier dans la bibliothèque de l'XIniveTBité de 
Louvaïn, et d'autres épars au loiii jusqu'au fond de 
la Hollande et de l'Angleterre. S doit exister encore 
à Bruxelles un recueil considérable de lettres écrites 
au P. Papebrocli, de 1689 à 1700. Nous reErettons 
de n avoir pu le consulter . 

^ous aurions une compensation abondante dans 
les seules lettres de Jennmg et du Sollier. surtout 
SI nous possédions les douze nulle lettres liagio- 
grapliiques de ai denner , ut si nous pouvions 
y jomdre un dossier dt' pièces considérables . qui 
figurent dans la cause lansenienne. Il ou reste des 
fragments u Aiiisfcrdam ihm les lu'cluves dites 
du Chapitre de Harlem . mêles au\ papiers de 
Hoynck van Papendreclit. Ce ruilf; antagoniste 
des sectaires d Utreclit eut constamment pour auxi- 
liaire le P. du Sollier . lequel traduisait les lettres 
échangées avec Itome et 1 Allemagne , fournissait 
les noies ut les documents les plus importants 
de la controverse, vérifiait les textes, et corngeait 

' On dit que ces Icllres, iiidiqu(!es au caUIi^e àû lenlo da 
Uaaée tui de Wetile, sodI en la possession de ï; Fr. GoelhaU , 
ancien bibliotbfrairc de ta vi)1e de Bnuellos, 
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les épreuves des publications du cardinal d'Alsace. 

Nous indiquerons au moins les lettres , en partie 
connues, où Leibnitz s'ouvre aux BoUandistes avec 
une candeur qui manque aux fameuses lettres écrites 
àBossuet , et va jusqu'à se faire obligeamment le pr^ 
neur et le collaborateur des Acta ' ; celles où le P. 
Combeiis, en dépit des préjugés de corps, envoie 
aux Jésuites d'Anvers les actes de saint Pierre du 
mont AtKos ' ; et colles plus remarquables encore où 
le P. Quélif, après la, mort de son confrère et aû 
nom de l'Ordre offre tout l'héritage du savant 
Dominicain '. 

Nous devrions nous arrêter aujt prudents conseils 
que donne Schelestradt -sur la critique biographi- 
que, surtout quand elle atteint le Bréviaire romain , 
qu'on ne saurait, dit-il, corriger avec trop de cir- 
conspection*. Châtelain., 'au contraire, lancé dans 
les innovations liturgiques, s'efforce d'entraîner en 
ea voie le P. Papebroch, qui, trop disposé & le sui- 
vre, propose timidement de sérieuses objections^ ce 
qui n'empêche point l'abbé gallican de sé donnei' 
carrière sur saint HiUiec de Séez, saint Lehaiu,.st^nt 
Cottoo de Lerins, tous rayés de son.martyrolç^e 
11 revient avec complaisance sur deux saints Denis, 
et se félicite de voir doiAle fête et double office, 
même à Paris * . 11 veut bien en passer par une correc- 

■ LeUmisiieplœ. anii. im, 1706, 170». Nuncmusteo Bolhnd.. 
' Combefiiii <:i>!a , <Ojul. I6aa. Ib. 

' Quetifiiffla, dec. IflBH. Ib. 

* Sdulatradit epbe , 30 aug. ISST. s Semper caule sgcndinn 
In acloum Ronum brcvîuji discussiouo. * Ib. 

■ Lettrade Châtelain, 19 sttII 1036. 1b. 

• ibid. lafév. iera.— asa-nii \m. ib. 
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tioa de Papabroch pour la légende de l'Aréopagite '. 
BfuB U a triomphé dans la cauae de la Madeleine , 
lei deux Maries Bont inaugurées; le 9 janvier 1608, 
l'office de Marie de Bétbanie a commencé , Mgr a dit 
la messe nouvelle en sa obapeUe; toute l'assistance 
a pu entendre très-expressément le nom de Marie 
Bethanica ' . Deux mois plus tard , ce nom a changé , 
il bot désormais dire : Bethamtidis *. L'ionovation- 
en sera corroborée; et de plus,-c'eat Monsieur de 
Heanx qui a décidément perwadé deHarlay * . Il reste 
pourtant un ecnipule : la sainte du 9 janvier, Mam 
BeAimiea ou Beihatàtidia paavtait bien être saint 
Marius , le Persan, Du SoUier effectivement le démon- 
trera ce qui n'empêchera ni les litui^stés français 
de persister h j voir une stùnte de Bétbanie *, ni le 
très-docte Jablonicky d'y recgnnaUre le fameux con- 
sul Hanlius Marius 

11 se trouvo plus de sens et de vraie doctrine, 
nous nous foîsons uu devoir de le déclarer, dans une 
excellente épltre, véritable rareté littéraire, écrite en 
son exbtofl vieilleiw par Chapelain, l'infortuné 
poète 

' a7juiU. (698. Ib. 

• il mal 1688. 

■ STJuill, 1698. 
' 4 jans. 1698. 

' Voir E.U .Marlyrolug. d'Uiuard, au9 janiier, 

* Ces détails ne seront pas MHS int^t poOT ceUL qui OBt lu 
lu l'eiccllent travail de M. l'ablid Paillon, de 5. Sulpice, sur stdats 
Marie Madeleine. 

' G. Ern. Jabloiucki opuscula fjuibuj tingua cl antiquiUa Egyp- 
tioTumdec... ilbutrantur. Ed. Walcr. Liigd, Ilalav., ISOt-1819, 

■ La date de celte lettre nous dgiino, à vrai dij'e, des tciupules 
sur son autorité ou son allribulion au polle-abbé. 
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A la Bqita dfl oatopuBCule, nous donooDE quelques 
tigiMB qui sont la silhouette vivante du P. Har- 
donin. D lui fiiut un ouvrage du P. Wittheim, au 
{dus lite , à tout prix ; et pour que Papebroch ne mé- 
nage ni soin, ni temps, ni dépense , il lui promet, 
ancouiant, des confidences inattendues. Les Fastes 
eonsolaires d'Idatins sont interpolés', le Cattdogue 
de Boucher est tfntidaté de denx ùècles ; il a vaepm 
h fraude dSoi ftaissaire qui a sauté adroitement, à 
fàeds joints, d'un siède k l'autre, etc., etc. 

Oublierions-nous, bien que tout le monde les 
connaisse, les lettres éidiangées sur la diplomatique 
entre Papebroch et MidiiUon, également grands , l'un 
parla ^attoD d'une science nouvelle, l'autre par 
son humble admiration t 

Nous sommes heureux de rencontrer, en dépouil- 
lant cette correspondance, un nom digne au môme 
titre d'être cité après ces deux grands noms, heureui 
de pouvoir placer, à côté de leurs lettres, un monu- 
ment semblable de grandeur et de simplicité chré- 
tienne. L'nndesplus jeunes Bollandi&tes , leP. Jeo- 
ning, avait envoyé des notes critiques à Muratori, 
sur son PatUinus, sa première œuvre capitale. Avec 
l'élan le plus spontané, le plus candide, Tillualre 
bibliothécaire de Modène lui répond : «Vous m'aviez 
R déjà donné des mangues d'alTectioii ; rien n'égalait 
1 encore votre dernière lettre. En relevant des pas- 
H sages de mou ^aiiit Paulin mal restitués, vous 
a avez corrigé uu sot correcteur eu uuii et eu juge 
M très- pénétrant. Je m puis vous dire combien je 
« suis touché qu'au milieu de lani de soins bien 
« autrement graves, voti'e bienveillance se soit sou- 
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a venue de moi. Je ne m'étonne point qu'un hminie 
« aussi érudit ait itowé dans ce livre maintes &uteB 
« k relever; c'est à peine quelques épis perdus^ sur 
a une abondante moissim. Il &ut que je volts dé- 
a nonce mon audace; j'ai lancé précipitamment 
a saint Paulin au jour, sans consulter un seul 
a homme compétent, sans demander une seule cen- 
a sure; et pourquoi tant d'élourderie? La déman- 
« geaison m'a pris au vif de produire mon nom ; je 
« ii'avais nul souci de la lime el des avis d'Horace , 
« et, pour tout dire, j'avais vingt-cinq ans. Vous 
« voyez mon excuse, ou plutôtmesnouvellcsTfautes; 
■ je ne cndns pas de m'en ouvrir au plus indulgent 
« de mes amis. J'ai aussitôt coucIh'! vos vcctifications 
« sur mon livre, atut que si mon samt Paulin lepa- 
R ralt une seconde fois, ce soit avec \oli-e amende- 
« ment et avec plus de maturité. Si vous renconties 
K encore matière n m admonester, veuillez le faire 
« très-libei-aicment , bien assure de mètre tres- 
B agréable". » Dans une autre lettre, il dcbuie 
ainsi ■- « \ous souvieut-il encore d un Muratori que 
« vous avez jadis inscrit parmi vos amis? i aïOie à 
a l'espéi-er, C est lui qui , a celte heure , déclare la 
« guerre à votre silence. Il ne peut plus longtemps 
« souiTiir que nos relations amicales soieni inter- 
« rompues. Vous êtes rendu à votre père, j'ima- 
n gine, et vous marchez à grands pas, en ce mo- 
n meut, dans la vaste carrière de vos travaux. Peut- 
a être aurez-vous quelque loisir pour me dire si vous 
« m'avez oublié. Que s'il y a un service encore à vous 

' Epùtola toript, muliniB idib., Dec, s.D.CCii. 
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« rendre ici, auprès du sérénissîme duc de Kbdëne, 
a TOUS savez ce que vous pouvez attendre, non 
« point des ressources de mon esprit, mais d'un 
N cœur tout {Sectionné pour vous '. » G e n'est 
peut-être encore là que le bon ton du chrétien. Voici 
quelles mots du franc et pieux catliolique , aSSS%é 
des maux de l'Eglise : a Demandons à Dieu très-bon 
« et très-^^d le courage de la patience et la gué- 
V risoQ de nos ftmes , afin de recevoir avec calme et 
« proGtles coups qu'il nousinfl^. Xjeslettres souf- 
« friront, sans doute , et- je crains que la paix inté- 
« rieurè manque à vos travaux; qu'au moins la reli- 
« gion demeure intacte et qu'il ne soit permis ni aux 
a Suédois de ravager la Pologne , ni à Calvin de se 
« déchaîner ailleurs » 

Entraîné par ce bon Muratori , nous ne pouvons 
aller plus loin dans la correspondance des Bollan- 
disles. Si uous avions besoin d'cxcnsc, nous cite- 
rions encore, au risque d'aggraver le torl, un der- 
nier mot de lui , dans son Ixsau latin librement cicé- 
ronien : Dulce est erudilionis seclaioribus quolidie 
cum m(trluis vei'sari : Dulcim profeclo fultirum, cum 
vivis, à quilms brevi, fnciliquc compendto ei-udiHor 
iii dies diteedan '. Ce double commerce, aimable et 
fructueux, avec le^: sages vi\antset morts, nous l'ex- 
périmentions en recevant, de mains amies, cesmo-. 
numents du passé, dans le nouveau Musée des Bol- 
landistes. 

' Mv*i». VII fil. BéB, ii.II.CC. 

* Mutin. IX. EaL Qnlnct. M.s.ccn. 

* Epitt. modo Imid., ANb, Dte, tcripto. 
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Pcut-^ti-e aura-t-on pensé que nous cherfihïonB à 
égayer nos lecteurs en les promenant ainsi sur les 
routes dûs hagiographes , dans les recoins de leur 
Musée , sous tous les propylées des Àcta Sanctorum. 
Papebroch , en passant du dix-septième au dii-bni— 
tième siècle, comme s'il eût senti baisser le niveau 
des intelligences , se crut obligé de faire une conces- 
iion : il diminua la grosseur des in-folio. 11 ne dé- 
pend pas de iioub d'accorder même cela. L'œuvre 
boUaiidienne est devant nous; il faut l'accepter de 
toutes pièces, telle qu'elle jaillit du cerveau des créa- 
teurs. 

Nous voulions et nous devions dire d'abord quel 
est le labeur d'un bagiographe avant d'écrire le pre- 
mier mot de son livre. On dit que les hommes de 
goût ne dédaignent plus la légende; par diversion , 
réaction ou dévotion, la vogue est aux saints. Chaque 
jour apporte à l'un d'eux un hommage littéraire , 
rehaussé souvent de tout le clinquant de la phrase, 
du mètre et de la vignette. Chaque province a ses 
Bollandistes , et il n'y aurahientùt pas de diocèse qui 
n'ait son Godescard. Qui sait si plus d'un lecteur ne 
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court p>s rapidement sur ces ligne» , impatient de ra> 
tourner h ion pupitre et d'entamer la ^ie d'un saint, 
auquel il a sérieusement réré la veilleT Que ce loit un 
attrait, une réparation, un exwTQto, il n'importe. 
NouB l'a^ WDB de coneidbw qu'il lui ftuit travailler 
& la sueur de lonfront ; remuer longtemps la terre où 
cette fleur d'une vie sainte doit croître ; remonter aux 
sources les plus purea; repasser par tous les chemins 
frayés avant lui; vivre avec sou héros et le suivre pas 
à pas , sans m^e se reposer sur sa tombe , s'il la 
trouve quelque part; eo&i demander sa gloire post- 
hume aux générations qui l'ont vue passer; aus cités 
qui l'ont adopté, son patronage; aux basiliques qui 
s'en glorifient, sa châsse, sa bannière et Hon voca- 
ble. Pourquoi donc ne l'erait-on pas, pour les saints 
et les saintes de Dieu , ce que tant d'autres font pour 
les illustres de Home et de la Grèce, pour les incon- 
nus de l'Egypte et l'Orient î On u compté douze 
mille lettres d'un seulBollandiste; ona vu les autres 
suppléer ii ces voyages de la pensée , en faisant deus 
ou trois fois le tour du monde lettré. Pèleriog dw 
martyrs , historiens des confesseurs, allez à l'enquàtfl 
de vos saints, et quand vous aurez lassé dans lesvgiw 
sacrées vos jours et vos nuits, pâli sur les passion- 
qaires, usé de vos lèvres jusqu'au marbre des autels, 
revenez, et n'oubliez pas que votre œuvre n'a pas en- 
core commence. 

Il va sans dire qun , s'il y a un document ancien à 
lire, un diplôme à déchiffrer, une page étrangère à 
traduire, vous ne broncheiei! pas; que, s'il faut 
trancher un problème de chronologie, de généalo'- 

gie, d'archéologie, vous aureii la main sûre et Cenne; 
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que , s'il se rencontre une thèse ardue de la science 
des saints , de théologie dognmtique, canonique ou 
mysli<pie , et il n'y a pes de vie sainte qui n'en pré- 
sente, vous êtes prêts à iïùre face. Ce sont autant de 
postttlata vulgaires qu'un Bollandiste comptait pour 
rien. H arrivait à son œuvre, non-seulement riche 
de toutes les lettres proranes , mais éprouvé par de 
longues années sur les bancs et dans les chaires de 
la théologie. Pour derniei- apprentissage, il passait 
quelque dix années à épeler les in-folio de ses de- 
vanciers, détachant, colonnes par colonnes, l^es 
par lignes, les deux hidese préliininan>es ou les quatre 
tables finales. 

Quant à vous, qui avei mission de dioisir une vie 
entre mille, ce privilège emporte le devoir d'£tre 
encore plus sévère qu'uq Bollandiste, qui mène 
de fiTontleè actes par centaine; plus complet qu'un 
P. Bolland, qui, presque à lui seul, donna onze 
cent vingt vies dans son mois de janvier. 

Sbintenant le travail commence : les voyageurs 
sont de retour, les lettres dépouillées, la correspon- 
dance épuisée; foutes les pièces, rangées au musée, 
comme les gerbes au grenier du père de familte. 
C'est devant ces trésors qu'une conférence s'ouvre, 
80UB la présidence de VAncieii des Boîlandîstes. Il fait 
l'appel des martyrologes et'enregistre tous les noms 
qui répondent à chaque jour. Les uns sont omis, 
comme ayant déjà paru, d'autres ajournés, plusieurs 
rayés. Un choix sévère et motivé arrête une double 
liste , l'une des saints à illustrer, l'autre pour les 
pmtermissi. Ce travail de classement et d'élimination 
était m^jeuri II fut le lot de Bolland d'abord , puis 
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d'Henschenius , dont les notes, vingt ans après sa 
mort,' traçaient encore, comme un inïisiblc doigt, 
le cercle aux hagiographes. Du Sollier reprit cette 
(ftchedélîcate et s'en acquitta jusqu'en 1740. Stilting 
occupait encore sa place à la veille de la dispersion 
delà compagnie. De Byeestle dernier de ces anciens, 
suivant le stvle consacré ; ces hommes ont suffi pour 
donner le branle à tout et maintenir, pendant cent 
cinquante ans , autfint que le comportent les ceuwes 
humaines, une même physionomie, un puissant ca- 
chet d'unité. 

Les saints une fois acceptés on ajournés, le par- 
tage se Taisait entre les travailleurs; les matériaux 
étaient distribués; les indications données par tous, 
du plus habile au dernier venu ; pour tout un vo- 
lume, pour trois ans au moins, la marche était 
tracée. 

Ld premier jet riépiissail souvent du doiible ou du 
triple les volumineux commentaires qui nous restent. 
Après cent quatre-vingt-douze pages sur saint Nor- 
bert et trente-quatre d'appendice, il restait encore & 
Papcbroch de quoi remplir les onze tomes in-folio 
de SCS Annales d'Anvers. 

L'impression commencée, le typograpîic tirait par 
quaternion de huit papes; Vanteur corrigeait; la se- 
conde épreuve passait sous lusyeux de ses collègues. 
Chacun l'exaniinail ul prcuail ses iLotes. Une conlê- 
rence réunissait tous les juges, L:i décision, en ras 
de parité de voiv . a|ipavl('iiiiit à i'aiilenr , rqiuté le 
plus s('\rii' et le jiliis coiiipélent , comme ayant e\a- 
niiiié Li d\Ki><' i!e [iliis près. Ceci tenait lien de lu 
censure régulière. Les feuilles censurées étaient re- 
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mise» à l'imprimeur, revues par l'auteur, puis tirées 

à huit cents exemplaires. 

Mais avant d'arriver cefte halte dcrniÈrc, quelles 
régions n'avaient point parcourues ces infatigables 
explorateurs! Plus d'une fois la mort les surprenait 
à moitié clièrain. Stilting prit le poste de Cuperdans 
les actes de saint Augustin , et Snyskcns, à son tour, 
releva Stilting , qui ne put suivre Jusqu'au bout saint 
François d'Assise. Souvent un saint obscur, un nom 
perdu dans le martyrologe, une note volante Sur 
un reliquaire jetait dans d'interminables excursions. 
Bolland , après avoir poursuivi sur tous les bords 
du Rhin saint Switbert- pendant les cinq dernières 
années dë sa vie, laissa encore après lui Hensche- 
nius et Papebroch rebattre les mêmes sentiers à tra- 
vers les ténèbres de l'hagjographie du eeptième et 
du huitième siècle. 

Pour avoir quelque idée de ce travail immense , il 
&ut au moins résumer ce qu'a fait l'un d'eux, et il 
convient de choisir celui qui a le plus longtemps et 
le plus loin porté sa tâche, le P. Papebroch, en- 
core à l'œuvre à sa quatre-vingt-cinquième année. 
Nous l'avons suivi précédemment , dans ses vingt- 
neuf mois de pérégrinations , d'Anvers à Home. Ici, 
c'est un voyage de cinquante-cinq années, pendant 
lequel, Ulysse et Nestor des Botlandistes, il vit sur 
to\is les points du monde chrélioii et avec toutes les 
générulioiis saintes. 

Quand il vint, jeune encore, se placer entre Bol- 
land et Uenschenius , tous deux plus que sexagénai- 
res, Bolland lui légua son Ile des Saints, qu'il s'était 
réservée avec une sorte de jalousie ; il eut en pre- 
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mierlot, et comme pour étrciines,à illustrer le pa- 
tron de Bon jour natal, g»iQtPatriced'lrlande. C'était 
débuter par le pays des pèlerinages et par le précur- 
seur des saints voyageurs. Deux fois il se crut en* 
possession du martyrologe de Bède, sa docte et chère 
illusion. Saint Cutbert de Lindisfarne, saint Celso 
d'Armagh, saint Richard de Ghichester, saint Au- 
gustin de Cantorbéi"y, saint Guillaume d'Yorek, 
saint Ëdouard le Martyr, sainte Marguerite d'Ëcosse, 
une foule d'autres plu» obscurs, épars dans les tles, 
les grottes et les vallées des trois royaumes, l'y re- 
tinrent longtemps, souvent le ramenèrent à celte 
verte Erin , qui , aux cinquième et sixième siècles , 
semble être, dit Gœrres, une émeraude apportée. 
d'Orient par les anges aux confina des mers. 

Il retrouve au loin les apAtres errants de ]& yapf 
geuse Albion; if associe leurs noms aux mission- 
naires du Nord et de la Germanie , aux martyrs de 
Mayence, à saint Norbert de Magdebourg et à ses 
enl^nts appelés dans le Danemarck par le fils de 
saint Canut-le-Grand , à l'apôtre-roi de la Hongrie, 
saint Ladislàs,ù lu reine-vierge, sainte Cunégonde, 
au martyr de laPoIogne, saint âtaniBlas,àuneplÉiadc 
d'élus perdus dans les régions boréales, consignés 
dans ces Éphéméndes moscovites et russes qu'il re- 
çut d'un descendant de sainte Brigitte du Suède, le 
baron de Sparwenft'lcl. 

Après Rome, Coiistantincple est sa \illc dn prédi- 
lection ; il avait pris tant d'heures sur son sommeil 
pour exliumer des bibliothèques vatLCUiies, laii- 
renliennes, ambroisiennes , à Venise, ii Naples, 
à Grotta-Ferrata,. les ménologues et les synaxaires 
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de la nouvelle Romél H devint comme l'nn de 
ses bymnographes; il improvisait en latin, sans 
rompre ni la mesure ni l'acrostiche, les canons et 
' les triodions de saint Joseph ou de saint Jean Damas- 
cène. Il consacra ses dernières veilles k la sé[ie de 
ses patriarches , qu'il ne put achever; il célébra sur- 
tout l'un d'eux, saint Nicéphore , un préfet delacité 
impériale , qui mourut sur une colonne, saint Théo- 
dule, autre Styiite, et enfin le fondateur de l'empire, 
Constantin le Grand. 

Il quitte Bysance avec saint Grégoire de Nazianze; 
parcourt toutes les cités de l'Asie mineure pour en 
glorifier les martyrs ; recueille, entre autres trésors, 
les magnifiques actes, originaux et inédits, de saint 
Théodote d'Ancyre, prend les devants sur les Mé- 
kitaristes pour évoquer les saints de l'Arménie; sur 
les Assemanni , pour révéler les martyrs de la Perse ; 
passe par Nisibo, Ëdesse et la Mésopotamie avec 
saint Jean Damascène et les saints abbés des Laures 
d'Orient. Sainte Marie Égyptienne le conduit à Jéru- 
salem. 

Longtemps arrêté à ce berceau du christianisme 
et peut-être du monde, il parcourt tous les lieux 
saints avec deux guides , Antonin et le moine Pho- 
cas, dont il publie les itinéraires; remonte la chaîne 
des patriarches jusqu'aux temps apostoliques; re- 
trouve au cénacle saint Judo, au lac de Génésarelh 
saint Pierre , saint Paul aux pieds de Gamaliel , saint 
Barnabé au collège apostolique. Le précurseur des 
apûtres , saint Jean-Baptiste , reçoit le plus solennel 
hommage ([ue la science ait rendu à la gloire de.s 
saints. Francliissant la nouvelle alliance , il s'élève 
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aux plus lointaine» origines de l'hagiograpltie , dé- 
fend les titres des saints de l'ancienne loi, l'cconiiait 
au Carmel l'auréole du prophète Ëlisée, et inscrit à 
son jour, à trois mille ans de distance, le saint 
homme Job, protomartyr patriarcal. 

Descendrons-nous en Ëgypte et dans la Thébaïde, 
oii l'hagiographe recueille, entre aulies, les grands 
souvenirs de saint Athanase et dos deux Pacôme; en 
Afrique , oii il prépare tes actes de saint Augustin 
par ceux de Posidius, son historien , et de Monique, 
sa vénérable mère ; dans les iles de Chypre, de Ghio, 
de Hitylène, où tant de saints glonSés dans les Acta j 
mériteraient t'attention des voyageurs, au moins à 
l'égal des souvenirs d'Amathonte et des dppes de 
Délost 

Hàtons-nous : Papebroch est à Rome, rangeant 
autour de la confession des apAtres des légions de 
martyrs, de confesseurs et de viciées, depuis saintes 
Praxède et Pudentienne jusqu'à saint Philippe de 
Néri; rattachant au chef invisible les visibles an- 
neaux de deux cent quarante-quatre papes; remémo- 
rant tons les saints qu'il vénéra , quand , à son pre- 
mier voyage, à parcourut l'Italie. C'est au Monte- 
Vergjne saint GnÛlaume ; à Fiore , l'abbé Joadiim ; 
à Noie, saint Paulin; à Lucques, sainte Zite; k 
Padoue , saint Antoine ; à Florence , saint Antonin ; 
à Sienne, sainte Catherine; à Eugubio, saint Uu- 
bald; à Milan, les saints Gervais etProfaïs; au som- 
met des Alpes . saint Bernard de Menthon ; à l'autre 
bout de l'Italie, saint Fi-ançois de Paule, qui mourut 
en France. 

La France doit-elle ignorer combien de ses véri- 

0 



as ACTA SANCTORUM. 

tables gloires ont été célébrées par le savAot hngio- 
graphet Heoschenius fut peut-être plus spécialement 
dévoué au GalUa sacra; pour sa pwt, n^nmoins, 
Papebroch illustra saint Hugues deCluoy.Bobertde 
Ctteaux, Richard de Saint-Vanue, la reine Hilde- 
garde, les saints évéques du Mans, Âusone d'Angou- 
léme, Eutrope d'Orange, Air; de Gap, Hilaire d'Ar- 
les , Vincent de Lérins , Claude de Besançon , Iréaée 
de Lyon , Msj'tial de Limoges ; nous ne citons que 
les grands noms. 

Non moins glorîGéa que la France, l'Espaguo n'eut 
longtemps que des rigoeurs pour tes Bollandistes. 
Bien que Papebroch eût rédigé, avec une prédilection 
marquée, les actes de saint Ferdinand de Caatille, do 
l'ingûite sainte Johanna, du bienheureux înâtntFer- 
dinand, du glorieux laboureur saint Isidore, une sen- 
tence de l'inquisition n'en demeura pas moins atta- 
chée pendant vingt ans à quatorze volumes des Acta. 

Ce coup douloureux remplit d'amertume la vieil- 
lesse de Papebroch ; aveugle et agonisant , il se dé- 
battait encore conire l'arrêt; il dut le subu;jnsqu'au 
bout , et mourir avec ce salaire de cinquant^-oini] 
années de travaux. Heureuse récompense peut-être, 
Qt dernier trait de ressemblance avec les saints qu'il 
avait tant étudiés I 

n semblerait qu'il y fût préparé de longue main . 
par une part privilégiée de ses Actaj ia plus ronsidë» 
rable même, et dont nous n'avons rien dit encore. 
C'était peu pour !c P. Papebroch que ces travaux 
cosmopolites que nous' avons à peine indi{[ués. C'é- 
tait peu d'aller encore iiu-delù, par ses tentatives sur 
ta diplomatique, ses études sur W mythes et ses es- 
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sais de poésie demeurée inédite, par les Toliumneusu 

' annales de sa cité natale, par une Fleur des stiatt 
flamande , en petit format popalaire , graraeiuement 
illustrée *. Soit obédience ou libre choix, il se troan 
le plus souvent occupé des saints les plus mystiques , 
des bienheureux transfigurés dans les plus hautes 
régions de la spiritualité. Ce monde à paitlaî ftit ou- 
vert à de lointaines profondeurs , puisqu'il en recmît 
Ut les plus merveilleuses rév^tions. Il semble même 
qu'avant' et après sa collaboration,' on rencontre 

■ moins abondamment, dans les Acta^ cestuuutles de la 
vie mystiipie, ces rénte intimes des amants et des 
amantes de Dieu, souvent d'autant moins connus 
des homm^ ' qu'ils ont été plus exaltés devant les 
apges. L'ufi des hommes savants de l'Allemagne , 
Gœrres a composé sa Mystique, et nourri la maturité 
de' son génie, de ces feuilles inspirées, tombées des 

..béates régions, et depuis indignement abandonnées 
à 'tous les vents. GrfLce au P. Papebroch, noua 
pouvons, à une "heure de souffrance ou de calme, 
retrouver sainte Lidwine do Hollande, sainte Ëliia» 
beth de Schonauge, sainte Magdeleine de Pazzi,. 
sainte Catherine de Sienne , sainte Julienne de Fal- 
conieri, les bienheureux Giiea d'Assise et Simon 

" Stock, les bienheureuses Marie d'Ognies et Harie 
Dolorosa, et encore sainte Humilité de Vallombreuse 
avec une de ses dévotes homélies, et la béate 
Osanna avec quarante-trois lettres; âmes virfp- 
nales, presque toutes épurées dans les tribulations, 
et qu'il" nous semble voir, coibme aut^t de bons 

. * ffibl. Bmxell. reg., a* 3(07, SpMÛnmafl^lAobjw vrttH*. 
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angeB, environnant Papebrocli humilié, écartant 
les contradictions des hommes, et prenant par la 
main le vieillard aveugle, de peur que son pied ne 
heurte contre la pierre jetée sur sa route. 

Oserons-nous, après cette esquisse écourtée sur 
un Bollandi&te, porter un r^jfard plus superficiel 
encore sur l'ensemble de ses collaborateurs et de 
leurs trarauxî Pour ne pas enrer trop à l'aïenture , 
qu'il nous eoît permis de distinguer conmie quatre 
phases, marquées parlesprinùpaux Anciens qui ont 
euleshonneursdelaTéténincciHenschenius, duSol- 
lier, Stilting et de Bye. Et puisque nous avons assez 
dit que les grandes lignes n'avaient jamais fléchi , 
nous pouvons sans témérité observer que les diverses 
périodes ont des nuances tranchées. 

Dès la première, oii nous trouvons Henschenius, 
même après sa mort , assis encore au Musée , entre 
ses deux collègues, Papebroch et Jaiining, il y a déjà 
l'inévitable évolution de toute cliose humaine, un 
long tâtonnement à partir du début de Bolland , une 
mâle maturité sous la plénitude persévérante d'Hens- 
chenius, quelque chose du sommeil d'Homère au 
déclin de Papebroch : certes, il lui était permis, 
aveugle et plus qu'octogénaire, de se reposer sur 
vingt-cinq volumes ; il faudra un nouveau siècle et 
quatre générations pour aller aussi loin. 

Pour s'apercevoir que Bolland a eu ses tâton- 
nements, et Papebroch les ombres de sa vieillesse , 
il suffît de reinarquer , au commencement et à la 
fin de ces vingt-cinq premiers volumes, des rema- 
niements plus fréquents , des appendices plus nom- 
breux, des tables plus sèches ou plus confuses. Cette 
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période n'en- est pas moins, à notre avis, l'apogée 
desÂcta. 

Le P. du Sollier domine à peine les collaborateurs 
qui passent sous sa vétérauce, Pien, Cuypers et 
Van den Bosch en première ligne ; en sous-ordre, 
Limpen et Van de Velde ; l'œuwe marche pins si- 
lendeusement, avec une certaine lenteur, sans sor- 
tir, si ce n'est par de rares osdllattODs, d'un niveau 
régulier, mais vu^re: sauf toutefois le martyrologe 
d'Usuard.lespBtriarchesd'Antioche et d'Alexandrie, 
et l'essai sur la liturgie mozarabe, qui sont les parties 
saillantes des volumes de cette période. Comme in- 
timidés par des controverses violentes, à peine assou- 
pies, les Bollandistcs s'étudient à se mainteniravec un 
persévérant équilibre, entre la coiirLaiiec outrée des 
anciens et le scepticisme des novateurs. Déjà néan- 
moins une critique diflicuUueusc , quelques timides 
capitulations que nous pourrions signaler jusque 
dans les meilleui's travaux , tels que les actes de saint 
Bernard et de saint Dominique , traliissent une épo- 
que malheureuse. 

A partir de la seconde moitié de ce siècle, les tra- 
vailleurs se multiplient et se pressent; Suyskens, 
Pevier, Ghcsquierc , Clé , de Bye ont peine à suivre 
l'infatigable Stilting. Les iillures de l'œuvTe bollan- 
dienne deviennent plus vives, plus hardies, plus 
agressives; la polémique abonde, la prescription des 
antiques traditions décliiie: l'urgumenl négalii' en- 
vahit les meilleures thùscs. Stilting contribua;! celle 
tendiince quelque peu nouvelle. Il y a lieu de s'éton- 
ner de le trouver presque à chaque page en contra- 
diction avec Henschenius et Papebrocii sur les pa- 
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tiianlbei de Constantinople; avec HeascheDius et 
IfebiUon sur saint Grégoire le Çrand et saint Bertih; 
svw du Sonier,Peareoo etBaïllet, sur saint Hermès; 
mec BaiUet , TiUemont et Pagt , Bur saiiit Finnin , 
Baint-EuBèbe, «lînt Gosme et saint Damien; avec 
Soflrez d'une part et l'école janeénienne de l'autre, 
i propos de saint Fauste de Riez; àTec Grabe-, qu'il 
trouve trop crédule , et Ittigiug, trop frondeur, àl'en- 
droit de sainte Thëcle ; avec du Saussayes, Trilliëme 
et sdnt Isidore, sur les saints apàtres Jacques,ïudeet 
Simon et sur saint Césaire; enfin, avec BaronluSr 
avec le martyrologe et le bréviaire romain , et avec 
les traditions dos Eglises d'Autun , ' de Lyon , de 
Vienne, de Reims, d'Orléans, de Limoges, d'Avrao- 
ehes , de Palerme , de Capoue , au sujet des origines 
et des anciens évéques. Stilting eàt-i) eu raison 
contre tous, il n'en est pas moins inquiétant de le 
voir dans une posilioii aussi compromeltante. 

Le P. de Bye se trouva l'ancien des Bollandisles 
dans les plus tristes jours, à peu près depuis la 
dissolution de la Société, jusqu'à la dispersion des 
hagiographes eux-mêmes. Faut-il se plaindre qu'en 
ces douloureux moments les travaux se sentent delà 
tourmente des auteurs , que la ti'arae de leurs discus- 
sions s'enchevêtre ou se détende , que l'opinion cou- 
rante l'entanieî On s'éloniie Ijîen plutôt, quand on 
suit les dates, de rencontrer enwire, aux années 
troublées, à ces jours d'ungoisses, ce calme impo- 
sant de la science et de li\ foi . cette fécondité des 
premiers jours, qui ajoute aux Acia tout une créa- 
tion nouvelle , les Aiinlectes belges , publiés presque 
année par année, de 1783 à 1794.' ■ 
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Chacun des Bollaiidistes eût mérité, dans ces 
études, une notice spéciale. Pour y suppléer en 
quelque chosi', nous emprunterons au mémoire par 
lequel les iioiivoaii\ iiollandistcs annoncèrent au 
monde savani , en 1 S38 . la reprise de leurs travaux , 
un tableau synoptique , qui mettra sous les yeux du 
lecteur l'ensemble de leurs collaborations depuis l'o- 
rigine dcsAclu, jusqu'à nos jours. Une première 
série comprendra rcux qui ont poursuivi leurs tra- 
vauN li;igiographiqiies jusqu'à Ipin'morl ; une seconde, 
ceux qui se retirèrent de la société lïollandienne ou 
survécurent à Ja suppressioji de ses travaux; une 
troisième réunira les rel igleux lîe di\ ers ordres qui , 
après ladispersion de la Sueiéfé de Jésus, partagèrent 
les travaux des trois derniers volumes des Acta. 
Nous ajoutons une qualriénie série destinée aux 
nouveaux Bollandistcs qui ont publié le dernier vo- 
lume paru. Nous ferons remarquer que nous avons 
éliminé de ce tableau ceux qui avaient pris, en pas- 
sant, une trop courte part uu\ Acla pour être com- 
pris parmi les coilabaiateurs , tels que Daniel Cardon 
d'Anvers, Henry Tbilluul, Nicolas lioyé de Bruxel- 
les, François Verhoeven de Bruges, Pierre Dalmans 
de Limmel près Maestricht,, Jacques Trentecamp 
d'Oudenarde , Adalbert Heylen , Jean Baptiste 
Boone , Prosper Goppeus. 
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LUS CONTROVBKSBS. 



n eût manqué m% Bollandistcs la plus sainte con- 
aécration de leur œuvre , s'ils n'eussent rencontré la 
contradiction. Quand Dieu, pour fonder, pose le 
doigt quelque part, tout tressaille à l'entour. Mais 
ce branle consolide : le fondement s'affermit ; et, 
Boit que la nature frémisse ou que la terre fuie , lo 
doigt divin demeure. 

Née au milieu des soulfrances et des plus durs em- 
barras matériels, l'œuvre bollandienne ne rencontra 
autour d'elle que froideur. Impatients ou indifréi'ent&, 
les Frères mêmes hésitaient ou passuent oub<e. Les 
supérieurs soucieux circonscriraient sévèrement le 
plan primitif 

Les premiers encouragements furent désencliaii- 
tés par des tracasseries locales que trahit plus d'une 
lettre du grave Henschenius, Au bruit de l'ovation 
qui l'accueillait à Rome , il se nq>pelait , étonné , on 
ne sait quelles jalousies flamandes et quels propos 
d'Anvers. 

Au retour, au moment du plus ardcut élan, le 
feu dévore l'imprimerie des Blaeu , qui venaient 
d'accepter, quoique protestants, les Acta Smctorum. 
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La peste, la guerre, l'incendie conspirent : tout faillit 
être dispersé plus d'une fois; une protection mani- 
festé. des saints sauve ieurs historiens. 

Ce n'était que l'épreuve immédiate de Dieu : celle- 
ci passé et console. La contradiction des hommes est 
plus tenace et plus anièrc. Chose singulière! ce fu- 
rent les plus séduisants travaux des Bollandistes, ces 
mémorables épisodes des Dngohert , des évôques de 
TongL'es et de Manslriclit, des p;itriarclies d'Orient, 
de la diploHmli([ue et des martyrologes, qui attirè- 
rent les plus vives controverses. Était-ce un dessein 
de Dieu, qui lâchait la bride aux contradicteurs pour 
éloigner les hagiographes des liors-d'œuvre et les 
■ contenir plus sévèrement en leurs voies? 

Ainsi, leur coup de génie fut le signal des débats. 
En 1635, cette date importe, Henschenius entre- 
voyait un Dagobert inconnu. Boltand, ravi et trop 
confiant, en écrit aux amis. Le P. Labbe en parle à 
Paris. La nouvelle passe à d'Hérouwal, à Lefèvre- 
Chantereau , aux Valois. 11 y eut, dès lors, quelqu'un 
qui ne dormît plus des trophées de Miltiade, 

En 1 6o4 , Henschenius présentait sa célèbre Oia- 
tribea son provincial; il ia livrait au public en 1656. 
Deux ans après , le mois de Février paraissait , et les 
actes de saint Sigebert établissaient ia découverte 
comme un fait accompli sans contestation. Hens- 
chenius avait dit au P. Dickens, son provincial : 
H Le premier j'ai frayé la route par un chemin inex- 
a ploré , impraticable , it travers la neige et la boue, 
a U se peut qu'il m'en reste des taches , que j'aie 
K posé le pied en quelque fondrière; toujours est-il 
« que j'ai atteint le but, que j'ai touché aux trois 
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. « Dagobert; qu'au moins, après mille. ans, le gre- 
« niier^ je les ai distingués '. n 

Tout le monde en parla ainsi , excepté Adrien Va- 
lois, savant bizane et mal fait, à en juger, sinon par 
les Vatesiana indiscrets de son fils, du moins par cet 
incident : 

En tète du second volume de son histoire publiée 
en 1058, il lance un manifeste contre Henschenius, 
l'accusant d'un double plagiat sur les vivants et sur 
les morts ; il dénonce une correspondance souter- 
raine, réclame les Dagobert d'abord, puis les évôqués 
dcMaestricht, et, par surcroit, la reconnaissance des 
Brabançons. « Pour l'hagiographe , dit-il, qu'il se 
a contente du renom et de la vie que lui vaudront 
« les vies des saints, pourvu qu'il les donne sans 
a note et sans commentaire (plaisant conseil!), et 
« qu'il souiTre au moins que nous partagions à égale 
Il portion u Henschenius ne pouvait consentir à 
partager à deux les trois Dagobert. 

Quatre ans plus tard , les deux rivaux se rencon- 
traient à la bibliothèque de Clermont. Hérouwal et 
Labbe avaient ménagé cette entrevue, qui dura deux 
heures. Henschenius affirme i|uc Valois convint du 
SCS torts 

Quelle fui sa réparation? Eu 1003 , il exhuma un 
livre satirique conlro les courtisans et les moines ' , 

■ ÂeUi SS. April., 1. 111. E\cgesis, cap. 1. 

• Per. Franc., l. II. Prat, 

' Epist. Hcnschcnii, ail Bolland. « Agnoscebal se ex ralore ali- 
guo scripsisse qaœ maUet abeiH. n 

* Carmen panegyricutn de laudibu(i Berengarii inipcraloris i:! 
Adafberon. Epi.Laudutiatai» ad Bûbertreg. Vafa, 166S, in-8°. 
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pouryaïcoler, sans transition, sans date, sansadresse, 
une lettre où il s'arroge plus hardiment que jamais 
la pi iorilé. Et : a Ami lecteur, dit-il à son aise en 
o finissant, ne pouvant vous en laisser ignorer plus 
n longtemps , j'ai saisi la première occasion de vous 
« communiquer mes notes, de peur, comme il est 
a maintes fois advenu, (pi'un autre ne me prévînt, et 
n me réduisit à la très-misérable nécessite do ré- 
.H clamer mon bien. Jouissez, candide lecteur, de 
M mes élucubrations , et adieu ' ! » 

C'est la plus audacieuse piraterie littéraire qui se 
soit vue. Comment donc cette même lettre reparaît- 
elle- siins observation, en 1741 , dans la collection 
de Dom Bouquet , parmi les monuments de l'His- 
toire de France? Pourquoi le Journal des Savants de 
1697, en contradiction avec celui de 1670, soutient- 
il les prétentions de Valois? D'où vient qu'on hésite, 
avant, depuis, et jusqu'à nous, ou bien qu'on tran- 
che, tantôt pour Valois, tantôt même pour Mabillon, 
dont la seule part , assez belle assurément, est d'a- 
voir fixé par un document inédit la date et la mort 
du saint roi-martyr Dagobertî Tl est regrettable 
que Mabillon, juge naturel et compétent, arbitre 
inévitable, s'en soit tenu nu\ conclusions de Va- 
lois, au point de partager le difVéretid entre les plai- 
deursî Valois l'avait obligé; et pour les autres, ce 
fut œuvre de parti. I-e jansénisme passa par là. La 
justice et la vérité devaient trébucher. 

Henschenius, en 1688, donna son dernier mot 
par un appendice à la diatribe, avec toute ta verdeur 

' Vidcais Scriptor. nr. franc, l. U, adcHlccni , p. 78?. 
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d'un début et la vivacité d'une première chatte*, il 
rétablit ses droits d'initiative par douze ans d'anté- 
riorité; justifie un texte de Grégoire de Tours, 
adopté par lui, d'après onze manuscrits ;relève toutes 
les bévues de Valois sur saint Servais, le raille sur sa 
création d'un saint Âravatius , qui n'eut jamais ni 
temple, ni autel, ni existence. 11 lu congédie avec 
ce mot de saint Augustin , que plus d'un savant 
homme peut méditer avec fruit : « N'ayons pas de 
cultepour des fantômes '. » 

Vers le même temps Papebrocli fatigué, liens- 
cbenius convalescent, s'en allaient sur les bords de 
la Meuse se récréer, disaient-ils, par une chasse 
pieuse. Comme ils cbcvauchaicnt d'Epternach à 
Luxembourg , une cavale venant à [lasser met en fu- 
rie leurs montures. Hcnschenius tombe et se foule 
un pied. Cloué fout un mois près de lui à Luxem- 
bourg, Papebroch s'en tiédommafiea en fouillant au 
Musée et dans les archives du savant P. Wiitheïm. 
U y prit la première idée d'un travail diplomatique. 
Une dispute avec un P. Mazonsur un diplôme d'Hor- 
réen acheva de le mettre en verve. Il jeta sur le pa- 
pier, par désœuvrement, peut-être ab iralo, son 
Propylœum anliquaritiin, publié en 1G7^. 

La polémique en faisait presque tous les frais. En 
une première partie il passait à son crible les par- 
chemins d'Horréen, de Lobbes , de Maubeuge, d'£y- 
ham, de saint Denis, pêle-mêle avec les archives 

' Nulhin l'tiil Ai.ivaliiis, iiullii ilU L-iiiplii, aul alLaria ei'ecla, 
nuUiuii... ;Vù?i sil nobis Rtli/jia in pliutilasmalibus. « Mail, 1, VH, 
Eaeges. de episç. Tungr. et Traject., c, m, iv. 
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capitulaires de l'aris , de Strasbourg , de Noyon ', de 
Cambrai. C'était s'attirer sur les bras moines et cha- 
noines à la fois.. Dans la seconde partie , il rompait 
des lances avec les Carmes. Dans la troisième, il 
mettait en pièces un raartjrologe de Brescia. 

Il n'en fallait pas tant pour soulever trois ou quatre 
tempêtes. Hen sortit d'abord la Guerre diplomatique, 
qui ne dura pas moins d'un siècle, bien qu'aussitôt 
après la première escarmouche Papebroch s'en soit 
habilement dégagé par sa noble capitulation devant 
la Diplomatique de Afabillon. Les deux chefs rentrés 
•ouslatente, tout paru pacifié. 

Quelques paradoxes du P. Ilardouin firent éclater 
l'explosion comprimée. Survint le P. Germon , qui 
se jek téte baissée dans la mêlée. Il y rencontra de 
rudes joilteurs : dom Constant, attaque danssonbeau. 
saint Hilaire ; dora Ruinart , se couvrant habilement 
de l'aumusse, et se portant filuinipioii de l'Église de' 
Paris. En Italie, Fontanini , .Maraiila, Lazïairini, 
■Beretti; en Allemagne, Ilahn , Ilickes et Ludewig; 
en Hollande, Gatt; de Lacrdze en Prusse. Déjà, 
avant tous les autres , un docteur bénédictin du Sa- 
iaraanque, dom Percï, avait protesté du fond de l'Es- 
pagne. En 1 777 , Schwabe retrouxait encore des ar- 
guments spécieux pour le P. Germon. De 1 "85 à 1 790, 
de Me'iern et SchoUiuer demeuraient sur l'arène 
,aveç l'opiniâtreté germanique, 

La querelle des Carmes fut moins longue, mais 
autrement orageuse. Elle atteignit l'honneur des 
Bollandistes , elle mit en péril leur existence, elle 
tint en émoi les plus hantes puissances. Il fallut à ' 
Papebroch et Janning, pour arracher la trêve des 
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Saints, des peines inOnies, des Meurs et des démai^ 
ch« continues pendant vingt ans , deux yaya%ëB h 
Roue, et enfin la suspension presque totale de leurs 
teavanx durant les sept années les plue périllenses. 
Ce fut au point, comme on peut le remarquer, que 
les actes mêmes de saint Louis de Gonzague ne purent 
arriver en leur lieu. Une note annonce que l'histo- 
rien était en instance à Rome , pour l'honneur des 
saints et la justification de.lâurB.hiEt6riens. 

Le début n'en fut rien moins que grave : quel- 
ques franciscains de Louvain ouvrirent le feu avec 
péhilance, au sujet d'un martyrologe dont les plus 
sages de l'Ordre déclinèrent la responsabilité. Les 
Carmes parurent à la seconde ligne et poussèrent ■ 
plus vivement leur pointe. Leur prétention fonda- 
mentale de remonter au [iropliète Élie par un insti- 
tut permanent et régulier supportait mal un. exa- 
men sérieux. Le ibnitz et Mabillou n'en revenaient 
pas. Papebroch y allait à son aise et en se jouant, Oo 
riposta sans ménagement. Conp sur coup tombëréiit.' 
de tous ies sommets du Carmel un Prodrome, uo 
spéculum, un rempart, un arsenal de l'Ordrepro^ 
phéUque et son héroïque règle, puis Vharpocratejé- ■ 
smtique donnant ordre de sa taire, la pomme de,dû^ 
corde, le nihibim jesuiticum ; et eacora : le nouvel 
iamaël baleàllttttt contre tous et battu par tous, ou 
Datùet Papebroch mis au pilori par Jean Camus; et 
enfin : Vhislorién Jémile disant la bonne aventure, 
aulremeuL Papebroch bombardant les saints dans .' 
leurs actes. « D'oii venait ee tapage de tous les blancs 
mi^nteaux , de ces Pères carmes, qu'on pourrait biéii ■ 
appeler .vac<a-mes, a disait un nouveau converti 
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scandalisé, le prince Ernest, landgrave de ^ue, 
dane une lettre ob il prie instiunment Papebroch de 
lui envoyer le «texte qui avait tant ému ces anacho- 
<t rètes du vieil et du nouveau Testament. Tout ce 
■ monde carmélien et franciscain, ajoute-t-il en 
a post-scriptum, s'ik ne sont aucunement succes- 
« seurs.du prophète Élie, au moins ont-ils son es- 
> prît à vouloir faire descendre le feu du ciel '. a 

Et peu s'en fallut. En 1683 la cause était portée 
à Rome , tous les Acta déférés à l'Inquisition , un 
libelle d'accusation présenté à Innocent XI, La si- 
tuation changeait de face; l'adversaire , de batteries. 
Le bollandistc était sur la défensive , responsable de 
l'œuvre tout entière , attaqué sur un front immense. 
Ne donnerait-il pas prise en quatorze in-folio tou- 
chant à tant de matières si délicatesT 

Janningfut dépêché à Rome; il y travailla dix ans 
durant, et toute sa sollicitude, aidée du zèle des 
confrères et des nombreux amis des BoUandistes, 
eut peine à parer tous les coups. Cependant on se 
rassurait de ce cété , quand soudain l'orbe creva 
sur un point tout opposé de l'horizon. 

Les adversaires, déjoués à Rome, avaient sans 
bruit reporté tous leurs plus aciifs efforts sur uoe 
autre inquisition plus accessible que le tribunal ro- 
main-: le i^ novembre 16d5 la censure inquisi- 
toriale d'Espagne lance un décret de condamnation 
sous tes qualifications les plus dures. Toutes les no- 
tes infamantes ornaient avec un luxe étrange cet 

' Lettiedn Slnorenitm 1682, an miuie des BoUandistes. 
* AelaSS. bottandianat^p^ogeUei* (ftrû vimlùiolaAnliB, 109B, 
p. SB. 
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arrêt de proscription. Affiché )iar toute l'Espagne, 
lancé aux quatre vents , traduit en toutes les lan- 
gues, le décret courut le monde. Aux portes du 
musée d'Anvers pendaient des placards en lettres 
colossales, et les Jésuites réputés si habiles , ne sa- 
vaient encore nen officiellement. Ce fut le P. Pape- 
broch qui reçut le premier exemplaire, et en fit lec- 
ture à ses confrères , avec un calme romain mal con- 
tenu , et qu'il ne put communiquer. 

Rome, en vérité, lui restait; il comptait bien se- 
justiSer k la face de k Ville et du monde. 11 insista 
énergiquement pour que sacaute fût insbnite à fond, 
les propositions déclinées , et les actes censuré , ou 
le décret rapporté. Mais l'examen d'un si volumineux 
ouvrage ajoutait d'inévitables lenteurs à la tempori- 
sation romaine, et à vrai dire, il se trouvait plus 
d'un cAté fitible : l'apparatus du Propylée de mai 
sur la série des papes traitait trop cavalièrement 
certains conclaves. Les traditions des églises n'obte- 
naient pas un assez juste degré d'autorité. Les légen- 
des des Bréviaires, sans excepter celui de saint Pie V, 
étaient censurées avec trop peu de ménagement. 
Papebroch , par ses liaisons trop confinnlcs aiec los 
lilurgistes français, n'admettait pas assez striclement 
la bulle de saint Pie V. 11 la regardait presque comme 
une innovation qui tranchait sur la conduite des 
papes antérieurs' ; il réclamait, même après cette 
bulle, pour les églises particulières, fussent de sim- 

' JEtate Ui'bani IV, ecdedtc singiilx arliilralii ^i:o 9iia Gnge- 
banl breriaria, quolî libralate gallicatitR L'ccle^iui.' ctiaiii posl TH- 
denllonm coDCiltum idhuc utiinUu', Papplirocliii mpons. ad *av 
WWMan. «nw-, p. S90 et Beqq. 
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pies collégiales , le droit exagéré de remanier et fobri- 
quer des Bréviaires , pro arUtratu mo. Il ne craint 
pasdelouersanerestrictioa le Bréviaire de Paris' ; il 
le propose & toutes les églises comme un modèle de 
complète et très-esacte correc^on * . 

Après trois années de négodation on n'obtint 
qu'un désaveu tadte de la sentence ou plutôt une 
fin de non-recevoir. Le 28 mai 1698, la sacrée con- 
grégation déclara « qu'on pouvait et devait imposer 
aux défenseurs des deux partis un pe-rpétuel si- 
lence. » 

Il fallut se hâter de vider le carquois de part et 
d'autre avec un égal dépit. Papebroch tomba peu 
après gravement malade. Se croyant à l'extrémité, 
il dicta, eu présenw de témoins, une protestation 
dont quelques mots recèleront b douloureuse rési- 
gnation du moribond, a Après quarante-deux 

a ans d'un travail assidu consacré à illustrer les Ac- 
« tes des Saints, espérant aller eu leur société, je ne 
« demande plus qu'une chose en terre , c'est que le 
a très-saint seigneur Clément X.I soit instamment 
0 prié de m'accorder, à moi, iiioi t . ce que , vivant , 
■ j'ai inutilement dcmiindé à Innocent XII, u de 
pouvoir, en forme et eu espèce, ou donner une ré- 
tractation, ou obtenir une justiiication. « J'ai vécu 
« catholique; catholique Je meurs, par ta grâce de 

' Cëlah, il imporle de le lemnrquer, le bréviaire de H. de 
Harlaj, qal difCirait bien moins du romain que du présent brâ- 
vialre de Paris ; Papebroch n'auriut pas eu [es nifmea complai- 
sances pour celle œnvre où tout fui mi* à neuf et tMuilercnd de 
Ibnd eacomlile, par dea mains aussi ardentes à tont ruiner 
inDOver. 

■ Aup. ad exhib. m. L. cit. 
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« Dieu; j'ai aussi U: dioit de mourir catholique dans 
H l'opinion des lioiuinr-;, co 1(01 no <viurait avoir lieu, 
N tant que ledécL'i'l ili' rini|itisilioii espagnole parai- 
0 ira justement émis et publié , ei tant qu'on y lira 
M que j'ai enseigné dans mes livres des propositions 
M hérétiques pour lesquelles j'ai été condamné '. w 

Papebroch s'adressait à un ami , à un collabora- 
teur dans la Vaticane , l'ancien abbé Fianccsco 
Albani , devenu cardinal et pape, Jlalgré cette haute 
bienveillance , un second voyage de Janning, quinze 
années encore de démarches et de correspondance 
échangées d'Anvers à Madrid , l'inquisition espa- 
gnole demeura sourde, enveloppée dans sa toge. 
Papebroch mourut en 1714, et le décret fut rapporté 
en 1713. Il était trop tard pour déposer, même Sur 
son cercueil, sa couronne si longtemps pendante. 

Au prix de cette longue crise , les autres querdles 
ne furent qu'un jeu. Nous ne les mentionDeronB qu'à 
titre de mémoire. Un abbé de Saint-Affre , Onu<- 
phrio, Yengeaaveclapétulance italienne, le tnartyKK 
loge de Bresda. Le P. NoëI Alexandre dénonça, sans 
hésiter, Papebroch à son général au sujet de l'office 
du Saint-Sacrement. Le continuateur de Baronius, 
Laderchi , sous le pseudonyme d'Odoacre Ilbaccbio , 
essaya de soulever tous les Oratoriens d'ItRlie. Les 
Minimes réclamèrent sur quelques points en fàwur 
de leur fondateur, saint François de Pauls. Sasius 
ramena les Bollandistes d'un ikux 'pas dans les Actes 
des SS. Gervais et Protais. Montfiiucon entreprit dti 
Sollier sur la mort de saint Athanase. D. BcniiUard 
ouvrit aigrement une dispute sur (Jsuard, par des 



' AetaSS., mense Junio. VitaPi^ptbr. 
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lettres anonymes, auxquelles du Solliet' opposa le 
silence devant le publie, et \is-ii-vis du iiililiothé- 
caire de Saint-Geniiaiii-des-Prés. une lettre d'un 
malin persifflnfje ' : il lui pardonnait et sou épiire 
sans date , et les étoiles de sa signature , et les dou- 
ceurs qu'il lui avait écrites , heureux de l'avoir con- 
traint à publier l'invisible eodex qu'il avait. tant 
désiré voir; heureux que k cette publication vînt 
fort à propos réparer le firand tort (|ue son L'suard 
avait fait à toute la république des martyrologes. » 
Le P. Ciiyper, en traitant de saint Jacques le Majeur, 
faillit tomber au fort d'une violente dispute, qui, ik 
son insu, agïttjiît les écoles espagnoles. Il se tira 
moins heureusement d'affaire avec les enfents de 
saint Dominique, qui ne permirent pas qu'on' dis- 
putât h leur saint patriardie sa descendance de la 
noble flunillo des Gusmans. Le public fut choisi pour 
roi d'armes ; tous les quartiers de noblesse lurent 
très-chaletn^usement déroulés par les PP. Touron , 
Brémont, Beaifez de Hela; pour clore les débats, 
Mamadhi inséra, dans ses Annales des Frères-Pré- 
cheurs, un réquisitoire de cinquante pages in-folio, 
avec tout le luxe des apostrophes et des épithètes à 
l'iisage du barreau au seizième siècle, ou des pala- 
dins au treizième. 

On aura été frappé de voir successivement figurer 
dans cette passe d'annes contre les Bollandistes tous 
les ordres religieux. Nous ne devons disnmuler ni 
les avantages, ni tes inconvénients de' ces tournois 
transportés dans les cloîtres. 

' Les deuK lettres de D. BouiUard èt du P. du SolUer ont é\é 
pnbliées eo appendice dans une dissertalbn sar les marlyrologes , 
par Wnterini.lradidle en (Vantais elimpriiDéeàLouvain en ISSU. 
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Cette active émulation entre tous les grands corps 
religieux déplo^fait énei^iquement toutes les forces 
vives de l'Ëglise et de la société : l'individu pwidi&- 
sait dans ces communautés fécondes, soulevé par 
tous ses fràres; et chaque famille monaeliquo, étayée 
même par les bras qui l'attaquaient, n'eu montait 
que plus liaut et plus droit veis lo ciel.' Il est sûr 
que les Bollandistes profitèrent des contradictions. 
Le fond de ta querelle des Carmes louchait à deux 
écoles de critiques, l'ancienne et la nouvelle, éga- 
lement cKugcrées , entre lesquelles devaient se placer 
les Acta. Papcbrocli inclinait à la nouvelle école, et 
peut-être, sans 1 inquisition espag;no]e, cutKin fait 
fausse route. <_.e vigilant contrôle exerc*; sur tous les 
points du monde cnilisu |iar les juges les plus éclai- 
rés, les |>lus indepeudunls. les phi^ interesses, éfait 
une sauve-parde de la bcicnce. une liauto censure 
de rmtclligeiiee . une nnafte agrandie de ces anti- 
ques scènes ou les tribus de 1 heilade , assemblées 
pour contempler les jeux des athlètes, saluaient une 
nouvelle cre du temps, en mscrivant un nom im- 
mortel de plus au marbre d Olympie. 

Mais la passion est toujours de trop , et uus ath- 
lètes usaient leur sang et leurs forces , non pas en 
des jours de paix et sous les yeux amis des frères et 
des pères, mais sous le feu de l'ennemi, à l'heure 
du danger, quand la patrie succombait, quand l'E- 
glise se démantelait , quand il fallait se rallier et se 
battre pro nri.s cl fiich. Ces jmUrs , snnvpiit oiseuses, 
n'oiil-elli.'s ilisti ;iil dos lu iis ;ullcni> in'ressiiires? 
et quand wi ^umW les anm s. ne i(ti-tiiil-il pas ini 
fond d'hostilité qui envouiniait (t"aiitres luttes? et, à 
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foi-ce de dissensions iiiteslinos , n'a-t-on pas préparé 
l'holocauste de quelques victimes 1 n'a-t-on pas fait, 
non piLS d'un liagiograplie , maïs de tout un grand 
corps , un bouc émissaire chargé de tous les anathè- 
mea , en le peignant sous les traits d'un Isniaël armé 
contre tous et attaqué par tous? 

Nous avons connu un vieillard , l'un des derniers 
survivants d'un ordre religieux , qni n entendait 
jamais parler de la suppression des Jésuites sans 
garder un morne silence. Pressé de dire un jour les 
eauBes de cet événement, il ne répondit qu un seul 
mot : ■ LttjiUoutie de leurs frères , » et il se tut. 
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L'èce des coatroTerBes finit pour les Acta Sanc' 
forum à la peraécutioii. LeSO septembre 1773, des 
commissaires impériaux, parurant aux mâmes jours , 
aux mêmes heures, tyoute-t-on, dans toutes les 
mâisons des Jésuites , pour y lire la bulle de Clé- 
ment XIV et les lettres patentes de Aforie-Thérèse , 
prononçant la dissolution de la Société. Les églises, 
les collèges, les bibHothèijues , les archives, le tré- 
sor des sacristies , tout avait été fermé , scellé , con- 
fisqué. Les philosophes se souvenaient-ils du procès 
tant décrié des Templiers? 

Le plus connu des Bollaadîstes, Clé, chef des 
historiographes belges , et fondateur d'une société 
destinée à publier les chroniques nationales, laquelle 
» donné naissance à l'Académie de Bruxelles, est 
mis aux fers , et y demeure deux aus. 

Un comité délibère pendant cinq années sur le sort 
de ses confrères; un jour il trouve « que les Acta 
Saitctontm ne paraissent point propres à étendre les 
lumières of àpropa^icr les coiinaLss<inces humaines.)» 
Le lendemain, il convient « que cet ouvrage jouît 
d'une réputation assez distiuguée dans l'Kurope sa- 
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vante. Bayle et l'Encyclopédie l'ont loué. i> 11 se ra- 
vise encore; il veut des hommes « sur les principes 
desquels on puisse compter. » On bit évacuer pro- 
visoirement le musée d'Ànvers', et on le transforme 
en Académie militaire. 

Kaunitz eut assez d'esprit, et Marie-Thérèse 
de volonté pom* ne pas assumer l'odieux d'une des- 
truction totale; tous douxagréèrent l'offre généreuse 
d'un abbé de Caudenberg, qui demmida à abriter 
les Bollandîstes. Encore ne le permit-on qu'en im- 
posant un règlement qui bouleversait le plan des 
Acta. 11 ne fallait plus de commentaire aux actes, si 
ce n'est pour ticx questions et dei faits d'importanee. 
Plus d'actes déjà édités , à moins de circonstances 
particulières et déraisons (rcï-/br(es; plus d'actes 
inédits, mémo s'ils sontpeu authentiques: quelques 
extraits sufTiront pour prouver qu'ils sont fabuleux ; 
quant aux actes nouveaux et authentiques , on se 
gardera d'annoter les miracles jjch avé'és. 

En 1778, la translation du musée à Caudcnbei^ 
s'acomplissait; et, au milieu de ces déplacements 
qui suspendaient tous les travaux, voici qu'on se 
plaint des lenteurs des liagiographes. Un ordre im- 
périal prescrit i]u'il sera public un volume par an , 
et qu'oa en finisse en di^r années. Et si les ti'avail- 
leurs manquent et succombent à fa peine, il est dé- 
fendu de les remplacer. 

En 1780, Caudenberg est supprimé avec toutes 
les aliljayes par un nou\cl ukase de 'ce Kan tartare 
appelé .losejili 11, Les luigiogi'ajjhes, par une sorte 
de dérision, sont replacés dans l'ancieime maison 
des Jésuites, à lîmxelles, vis-à-vis le collège Thé- 
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rèee. Voulait-on renouveler d'amers souvenirs, et 
ménager une seconde cxpulsiont 
- En 1788, on Toît d'une port les États de Flandre 
proposer de Ibire continuer les Àctesà leurs frm, et 
de l'autre une commission ecclésiastique remettre en 
question cette continuation, sous prcle\lc (juc l'ou- 
vrage des Bollandistes n'avait d'autre mérite <|ue celui 
d'un répertoire historique, surchargé (fc détails énor- 
mes qui auront toujours peu d'attraits pour de vérita- 
bles savants. « 11 est étonnant, disait-un, que lors de 
l'abolition de l'ordre jésuitique on soit purveuu à in- 
téresser le gouvcriicnient tlnim un pareil fatras... Il 
est plus que temps d'y mettre fin. » 

Sur ces considérants , le conseil aulique ordonnait 
lu suppression des pensionset cessait de reconnaître 
la société des hagiographes. Le terme fatal était fixé 
ait 1" novembre. 

Nouvelle dérision des philosophes, remarque Fel- 
1er; c'est ainsi qu'en France ils lixèrcnl la confisca- 
tion des biens du clergé à la Fêle des Morts'. 

I.a justice de Dieu se levait , et déjà toute la Bel- 
gique frémissait prête à éclater, Joseph U eut le 
temps de mettre à l'encan le musée des Saints. Aux 
200,000 florins eoiiiis(|ucs sur les musées Bellai min 
et BoUandien, aux 10,000 llovins reprcscTttanl le 
capital de la pension retirée, et outre le fruit de la 
vente déjà accomphe d'un tiere des imprimés, il 
obtint encore 21,000 florins de l'abbé deTongerloo, 
et il ce prix lui céda tout ce qui restait du musée 
des Saints, 

Dieu veillait sur ces ilépouilics sacrées. On h^s 
avait offertes à D, (Jerbert, qui n'eut pu les recevoir 



CHAPITBE XI. 



nÉTABLISBBUBHT DES BOLLANDISTRS. 



Le fi dùcembri' ITOli, un codiiuissaire du pouvoir 
exécutii' se préseiila ii TuiiL'i'rloo . ])oii!' l'ermer l'ab- 
baye, et en expulser tous les l eli^ioiix. « A. dix heures 
du matin, tout le euuvent , assemidé eapitulaire- 
mcnt, protesta devant, le eiel et la levro qu'il cédait 
à la violence ; \m'K , tons se feiidirenl à Téplise pour 
y prier une dernière fois. I.e ronunissaire iin|);itient 
ayant donné le sij^nal de 1 expulsion, ils sortirent de 
l'église , deux à deux , en pleurant. Des eliarretles 
entraincrent les vieillards et les nmludes. Les soldats 
de la république pleuraient. La route an loin était 
bordée de milliers de pauvres, ijui se lamenlaient de 
perdre leurs amis et leurs pères » 

C'est à peine si on remarqua que parmi ces exilés 
se trouvaient les derniers Bollandistes. 

La Vie des Sainls! Dussaut, à cette même époque, 
eut le courage do mettre ce titre et ce mot en tète 
d'un article de journal. Au lendemain des plus mau- 
vais joui-s de la lerrenr, il osa dire, avec sa verve 
intrépide, qu'au bout des constitutions, dessophis- 

' Ado SS., t. vu, oclubr., in l'roieiniu, col. lvie. 
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mes, (les violences, il ou faudrait veiiii ù lu vie des 
Saints, ou mourir. Il offrait donc un modeste Godes- 
card aui mcdilations des idéologues et des législa- 
teurs constituants. 

Vers le même ferups, un janséniste fougueux. Ca- 
mus, voyageant, dit-il, aux termes de la loi du 3 
brumaire, an [v, pour faire des rechercitcs sur les 
iliverses branches des coimamanccs humahm , des- 
cendait en Belgique et rencontrait ïiuclqucs traces 
des Bollandistes. Béllexion faite, il s'arrêta ; et de- 
mandant [tardon à ses lecteurs de leur faire part de sa 
découverte, exhibant d'ailleurs les termes de son 
mandat, il se dit, et il écrivit ; 

a Rappelons-nous d'abord que presque toute l' liis- 
toire de l'Europe et une partie de celle de l'Orient , 
depuis le septième siècle, est dans la vie des person- 
nages auxquels on donna le titre de Saints. Il n'y a 
l>a5 d'événements de quelque importance dans l'or- 
dre civil, auquel un abbé, un moine, un saint n'aient 
part. C'est donc un ^-rand service reudu par les Jé- 
suites, connus sons le nom 'le linlhindistcs , d'avoir 

formé l'immense colleclioii » Et s'échauffant 

jusqu'à l'cnlbousiasme , i'anlcnt janséniste devient 
propliète, ets'cverLueà prédire la résurrection des 
Bollaudisfes '. 

Il fallut l'attendre quarante ans. Tous les anciens 
hagiographes, un seul cvccpté, desccndirciildaus la 
tombe, et c'est à peine si l'on a pu retrouver le jour 
et le Heu où disparurent les continuateurs de Bollan- 
dus et de Papebrocfa. Pour mieux appi-ècier l'œuvre 
qui se relève si vigoureusement et dont nous désirons 

' Vogagt iaiuksPass'Bm,t Si p. iVi. et. • 
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faire connattre les premiers travaux, remontons à la 
dernière disperGion. 

Dès 1794, vers le mois de juillet, de Bue et Glies- 
quière s'étaient retirés dans la Goeldre ; l'un mourut 
à Werde, près Doesbu^, en 1801 , l'autre à Essen, 
en 1802. 

De Bue, le dernier des anciens, avait seul con- 
senti à passer à Tongerloo pour y former, parmi les 
Norberlins , quatre nouveaux bagîographes , et pu- 
blier avec eux le- dernier volume de la collection et 
les feuilles d'un tome inacbevé , qui viennent d'être 
comme exhumées. Tous moururent séparés, oubliés, 
inconnus en divers lieux '. Le dernier survivant at- 
teignit l'année 1839, et put voir se relever, presque 
en niâmc temps , les actes dos saints et Tabbaye de 
Tongerloo. 

Cependant Napoléon , qui ne perdit pas de vue 
une seule grande ruine , et devina tant d'œuvres 
nouvelles, pensa le premier aux Actu Sanclomm. 
Dès l'année 1800, il décréta une enquête. D'Her- 
bouville, préfet des Deiix-Nèthcs, retrouva le P. 
de Bue et ses confrères , eliapelains, plébans, çà el 
lii, à peine se souvenant d'uu S4' Volume des Acta, 
demeuré sous presse. Quant au musée bollandien 
cl à ses derniers gardiens , c'était un secret au pays 
même. Mais Dieu avait préposé à la garde du trésor 
des saints des p&tres flamands. Honneur à ces fei^ 
miers de Tongerloo, qui, pendant plus de vingt ans, 

* Do Bue mourut en Belgique en 4803. UattiiiaiSlala k Tllle> 
burg, ea ISaS. Sinrd van Dyck à Dleuen en 030. loan-Bapt. 
FonBonABruxelleg, en I82S. —Cfprien van de Goor est celui qui 
mounil après la reslauration de Tongerioo et des Ada. 
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àl'insu du monde entier, Srent, jour et nuit, sen- 
tinelle autour de ces monceaux de manuscrits grecs 
et latins I Et cela, pendant qu'à Paris mémo, au 
quartier universitaire, on abandonnait le trésor de 
Saint-Germain-des-Prés au pillage, les restes du 
pillage à Vinceodie , les cendres de l'incendie à la 
pluie , aux cbifTonnierB , aux brocanteurs ; pendant 
qu'un seul vieillard, le vénérable dom Poirier, 
dernier bibliothécdre , menacé de périr de la fièvre 
et de la £iim , demeurait blotti dans une cellule im- 
provisée, au milieu des in-folio lacérés et des 
pardiemins gercés, pour sauver quelque chose de 
l'héritage des Mabillon et des Montfaucon ' . Mais 
revenons. 

MongG, au moment où il fondait l'École Polytech- 
nique et se laissait, contre son gré peut-être, inscrire 
au Dictionnaire des athées , unissait franchement 
ses vœux aux évocations du théophilanthrope Camus. 
Puis, rinslitut de France, ce même Institut où Ber- 
nardin de Saint-PieiTe , en 1810, était appelé en 
duel pour avoir nommé Dieu , iiisistciit et voulait ou 
que les Bollandietes reprissent leurs travaux , ou 
qu'ils cédassent 'l'esprit , les traditions, le manteau 
de leurs pères h une rommission acailémique. 

Il n'en pouvait aller de. tu soi te. Napoléon eut beau 
revenir ù la charge; son épée ne (levait point lou- 
cher à la cendre des saints. En 1810 , de nouveaux, 
décrets aboutirent à un rapport de M. La Scrna San- 
tander, déclarant qu'il manquait, pour continuer les 
Afita, deux choses, des actes et des kagtogn^es. 

' Biofnipb. unhm., «tt. 0. Pdrier. 
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Le secret sur le sort da musée bollandien fut gardé 
jusqu'en 1625. Un encan partiel donna l'éveil -vers 
cette époque. Le roi Guillaume , qui , dans son idée 
d'inqoisitioo , surveillait tout ce qui émergeait à la 
surface des Pajs-Bas , surprit ces trésors cachés et 
les racheta des deniers de l'Ëtat. C'était échapper à 
l'oubli pour subir une dispersion ; on fit deux parts 
pour Bruxelles et La Haye. Hais une main invisible 
dirigea le triage : les imprimés, faciles à remplacer, 
passèrent au protestantime néerlandais ; tous les ma- 
nuscrits, uniques au monde, restèrent presque sans 
exception aux Belges catholiques. 

Telle fut , pendant quarante ans , la destinée des 
Actes des Saints. Qui s'en occupa î D'abord des 
paysans de la Campiue, puis un janséniste, un sol- 
dat, un athée, l'Institut matérialiste ; des protestants 
enfin et le plus intraitable de tous, Guillaume I", de 
Hollande. 

Tout à coup deux révolutions se croisèrent de Paris 
à Bruxelles , s' agitant beaucoup pour aller où Dieu 
les menait. La Belgicjue, sous un roi protestant, fit 
triompher son eatliolicisme. La France , sous une 
charte libérale, attendit la liberté. Et, par quelques 
opprobres de plus , l'Église marchait à sa fçlorifîca- 
tion. Autre honneur inespéré, les Bollantiisfcs lui 
furent rendus. Après trois ou quatn^ persécutions 
des choses saintes , sous un sceptre protestant , au 
nom d'une charte libérale, la reprise des AcluSanc- 
torum a été décrétée par les Chambres belges , et ce 
sont les proscrits de la veille et du lendemain qui 
accomplissent cette œuvre deux fois séculaire de leurs 
pères. 
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La France encore donne l' éveil : une société lia- 
gîographique s'étant formée à Pavis, des prospectus 
d'usage circulent : îl s'agit de reconstituer à neuf 
l'œuvre Bollandienne. On déclare avec candeur qu'à 
défaut des connaissances et des talents nécessaires , 
on apporte à cette œuvre tout le zèle possible... On 
est jeune, on est laborieux... On a vu Rome, le mont 
Cassin, Londres même... Des ainis sont prêts, de 
\énL'ra)>les prélats encouragent... 11 y a donc cliance 
de mener à bonne fin la collection entière eji quatre 
ou cinq uns... an surplus, nn s'y engage eonsàeii- 
ciciiscmciii '. 

Il n'y iiviiit . dans colle sofirlo éplicmùre , qu'une 
chose sérieuse ; la protoction loyale d'un homme 
émineiiL , alors ministre de l'iiistruclion publique. 
M. Gui/.ot, protestant, comprit la pensée qui préoc- 
cupait ISapoléon , Guillaume H et Léopold 1", C'est 
lui peut-être qui la fit agréer au roi des Belges. Nous 
devons citer ses paroles sur la continuation des Acfa. 
« Celte entreprise, qui représente un double intérêt 
« sous le point de vue religieux et sous le rapport 
n historique, est digne d'obtenir du gouvernement 
« français la même protection qu'elle a reçue au- 
a trefois des divers gouvernements qui l'ont en- 
« couragée de leurs appuis. Je verrai avec une vive 
u satisfaction qu'une œuvre de cette importance fût 
u e\éculée avec tout le soin qu'elle mérite » 

En Belgique, on s'émut à la pensée tpie la France 
allait s" approprier l'honneur de celte continuation. 

' Aeoie i/eKnuMflM, l.n, p. 307. 

■ Letinùil.rtAbinéod.PerHn,iela.va\,eaoov, ISae.IW., 
p. ses. 
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Sur la fin de 1836, M. l'abbé de Bam émyait à M. de 
Thenx que les Âcta devaient exclusivement appar- 
tenir à la Belgique , èt qu'il conTenait d'en cbai^r 
les Pères de la Société de Jésus. Une commis- 
sion rojale d'histoire Sat appelée à reprendre les 
Analectes commencés par Ghesquiére ' ; et les 
P^s jésuites, invités à reconstituer l'œuvre Botlan- 
dienne *. 

La Compagnie accepta, en janvier 1837 , en de- 
mandant uniquement le bénêHce dn temps et le libre 
accès aux bibliothèques publiques. Par un vote des 
Chambres Belges, du 8 mai, un subside fut assuré 
aux nouveaux Bollandistes, qui, de leur part, s'en- 
gagèrent à donner un volume tous les quatre ans 

Les travaux commencèrent au jour de la fête de 
sainte Thérèse , dont les actes ont paru les pre- 
miers. 

Après quelques oscillations inévitables sur le choix 
des collaborateurs, il fut arrêté : cinq hagiographes 
sont à l'œuvre ; trois plus jeunes promettent un long 
et fécond avenir : le P. Joseph van Hecke, à plus 
d'un titre, représente ce qu'on nommait autrefois 
l'Ancien des Bollandistes. 

Il Mut dix ans de travaux préparatoires avant de 
donner le premier volume de continuation , le plus 

* Cette godëté a pnblié plus de SO «olnues de AUers formata ; 
les uns rendenl compte de tes tmraiu , et d'enties mettent en lu- 
mière les chroniques belges inédites. Ces études et d'autres ana- 
logues sont encore en pbAne bveur, non-seulement à Bruxelles, 
nutis&Ltége, il Gand, à Bruges, à Tourna;; c'est comme line 
autre série des travant bollandiens. 

■ JVoŒinàni, zii, p. S8. 

' JWii.,ii'8B. 
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considérable de toute la collection ; il a paru en i 847, 
presque à deux siècles exactement accomplis, depuis 
l'apparition du premier lome de janvier, en 1645. 

Loin qu'il faille estimer trop lents les travaux de 
continuation, il y a bieu plus à sY'tunuer qu'en moins 
de dix aimées ou ait pu aussi complètement se re- 
mettre sur pied. 11 y avait à créer la bibliothèque el 
le musée , sauf les manuscrits essentiels , à renouer 
les corresponilances et les voyafiea , à refaire des 
hommes , une science, des traditions perdues , à re> 
monter tout le chemin parcouru par les devanciers , 
à s'orienter au milieu d'indications fugitives, de ren- 
vois épars en 53 ia-folîo, à inventorier et distribuer 
les ■vies éditées, les Acta rejecta , les Prœlermissi et 
les Soiit(s à illustrer pour les 77 jours qui cloront le 
Calendrier Bollandien '. 

Nous avons vu de près ce nouveau travail , ce mu- 
sée , cette bibliothèque , lotite cette création si re- 
marquable, au lUijHient même où le nouveau volume 
en sortait, il nous semblait voir à sa suite et derrière 
les nouveaux Bollandistes , inie longue file de tra- 
vailleurs apportant chacun , en son tomps , sa pierre 
laborieusement (aillée jusqu'à l'entier achèvement 
de l'édifice. Mais nous avions peine à nous défendre 
des presseiitimenlâ qui assié^'eaient dom Berthod , 
quand, eu 1774, il visitait el décrivait, peu avant sa 
dispersion, l'anden musée Bollandien.- Peut-être 
sommes-nous plus près d'une autre catastrophe plus 

' l£s BolUodislea Iracèreal leur plan el râTélàrenI qaelques- 
unesde leurs dlIDcullée, dans nn opuscule [intilié en 1838, sons 
ee litre : Jk prwMuKo»» operi» BoOtmOimi, gwwJ Àeta flS. «n- 
leribitur. 
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vaste el plus irréparable '. Et toutefois, à l'exemple 
dt' doiii Bci'ttiod , nous tenons à prendre note et k 
coiislulei' la situation présente. 

C'est au collège Saint-Michel île Bruxelles, et sous 
le pali'oiiagt de l'Arcliange , que les nouveaux hol- 
landistes out dressé leurs tentes. Leur musée ocoupe 
trois salles triplées par des galeries intermédiaires ; 
environ s'ik mille volumes les remplissent, et déjit 
ils débordent au dehors et garnissent un corridor 

Dans la première salle , se présente d'abord la 
collection fondamentale des Actes, accompagnés de 
cinq volumes de tables anciennes , de dix Tolumert 
servant d'inventaire universel , coordonnés tout à 
neuf; d'autres catalogues partiels sont les anneatlï 
détachés de cette chaîne. Plus de vingt mille cartes 
servent de pierres d'attente pour un catalogue uni- 
versel qui permettra, en quelques minutes, démettre 
la main sur le volume et la pièce demandés. 

Puis on rencontre toutes les grandes collections 
d'hagiographie, d'histoire, de statistique, de liturgie, 
de diplomatie, de bibliographie, d'archéologie; lea 
études spéciales et fiénéralcs sur toutes les pravinces 
ecclésiastii|ii('s L iiiie vi .lu mineuse suite de \ies par- 
ticuhÈres des saints , uiih série à peu près complète 
des.Vocm, depuis liglielli jusqu'au magnifique if o- 
imdcon Aiujlicnimni, qu'un provincial de laBelgiqM 
acheta pour suppléer à une réduction iBOtoeiitADée 
de l'allocation Bollandienne. 

' Nous écrivions «es lignH en 1S47, au Musée mlnMdw nou- 
veaux Bollandisle-s. 
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Mais le doigt reconnaissant des hagiographes se 
plaît surtout à montrer quelques dons trop rares de 
la muniÛcence des grands et des amis : ici , les pu- 
blications du gouvernement Belge; là, quelques-uns 
des documents Inédits de l'histoire de France et ua. 
m^^ifîque atlas de Gassini , offrande du gouverne- 
ment français ; ailleurs , lus moimmenla kisloriiB 
pabice , envoyés par le roi Charles-Albert, avec une 
lettre de haut et bLt!n\eillan( encouragement. L'Es- 
pagne a pris les devants de bonne heure , par Mgr 
l'évêque de Cadix, qui a offert un excmplnire Hp 
VEspaïia sagrada par Fiorez. Le Porlii<;al . pnr un 
membre de son clerçé , Da Silva de Taleiiof. , a ni- 
voyé le Marljirologiiim Lvsitanum. Il n'est pas jus- 
qu'à la pauvre Irlande qui n'ait appoilô son denier. 
L'un de ses prélats a donné sou liean tnnail sur l'his- 
toire ecclésiastique de l'île des Saints '. M. Pert/. à 
lui seul représente dignement toute l'Allemagne par 
son splendide ouvrage, dont chaque volume est ar- 
rivé jusqu'ici gratis et franco, au musée Bollandien. 

Il est juste d'associer au docte protestant l'un des 
plus savants hommes de l'Allemagne catholique, 
Binlerim, qui, de sa nioilesie cure de Uliek, a adressé 
un royal présent, rehaussé par u\w double bonne 
œuvre. Le musée lui doit un Psallcriuin de saint 
Maximin , (.■\éculé au neuvième siècle . a\ec toute la 
magnificence caroliiie, iuodèle de calligraphie on- 
ciale, enrichie d'appendices rares, d'un calendrier 
et d'un obituaire où figurent tous les grands noms 

* AnrceleHattiiallKabtrtiofhàandfrtmfhe firstilUroâwlion 

Dublin, 181». 
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de la Germanie impériale depuis Charlemagiie. Ce 
beau manuscrit a été échangé pour une modique 
somme versée entre les mains des Jésuites mission-' 
naires, et de quelques ap6b«s du nouveau monde. 

Nous avons encore remarqué parmi les manu- 
scrits , deux Évangéliaireii , l'un du même temps , 
provenant de l'abbaye de Munster-Bilsen ' ; l'autre 
plus spleiidide. et que nouti avons entendu appeler 

■ On cruvail un inoiias'i^ie Ltiiudicliii i|uu c oiiiif un piiSsorl du 
lui aaliiL Louis. 11 est cerlaiiienicnl plus aiiticn. Une iiiscriplion 
lie! a^uuii^li! [iiiiii! iiorti: la dalc tic I [3V. t;c iiiaiiiiscril passa du 
IHdlltBl [ lIddSdt 
Ht p I d ^ J J I p I 

fiers, ot enfin au musée Kollandicn. On v Irouvc en Ule une 
formule de furmuiit poui- des .^lianoines cl ebapeliuiis . le Icclion- 
6 6 f 1 I r d desÉ n 

pics . muljlees an mmmcneument . pnis tes canons d l.usebc. Ces 
canons sont eneadres d'ornements torl simples, colonnes imbrï- 
qiiées, fiippoi tant des pignons aigus, qui se volent frdqiicniniaol 
dans les lïvangéliaircs et qu'où serait lealé de prendra pour ICR 
premiers essais du sl)'lc ogival. A la suilc de l'ËvangllD Eelon 
saint Mathieu, on lit d'une main plusrdcenlc : 



Suivait, en 4 colonnes, 36 nom» de rel^cu 
ces deux lignes, dont la première est un vers 1 

SmiidniiiiEi, vas eOelD un de Sioni 



Apres I K\aiii;ilc selon sainl Lue, la pasijoii leluii saini 
trouve inlcrcak'c, notée et (.■ctilc d'une anlre main. A 
I lit calle signature : Eyo Sainuliel indignus iliaciiiu.' s 
lunt Evangetiitm. 



YÉvangéUmv des Ottons ' ; un Pmmnal du dixième 
nède, qui porte la manjue de l'ancien fonda Bolbn- 
disD' , des Mùseb d'Dtrecbt et de Maestricbt , un 
Martyrologe d'Vsuard, un autre de Villers, un ifîs- 
sel ciqtte, digne de l'attention des orientalistes , un 
Miêeellanée du douzième fiiècte , dont le' premier 



' Cel ëvangéliaire des Othon mérite, à plus d'un égard, l'at- 
tcntion des archEOlogues. Au premier aspect , la beauté des carac- 
lures, la simplicité classique des ornemcntE, le riclie emploi de 
3t du la pourpre reportent mx plus belles œuvres carolines. 



Ce n est loutcfojâ i\a m 
l'on n'a pas sculcnieiil 
même des rém lin --n ik t 
sebe sont encadio^ s'iij= 



gile selon sj 
pofcilifs. Sur unloud di 



séduisante el trÈs-hardio oi 
Q|i:e do CharleniagiiCi tt ya 
classiques. Les canons d Eu- 
> i] arcinleclure grecque : loa 
'is. les colonnes ne uiiinqiioul 

■ait justifier 



t 1! 



.. Il II 



Ai 1 1 



, de feuilliii;e!i et Je tieillj-:. reiiresciilent les 
deuï inilialcs Ll; autour d ellps Pijiit scniucp e» or sur pourpre 
ces autres lellres DER niiNEIlATIONlS, Sdi- les bordiini?^ rie c i'Ke 
vignelle sontcouiiue appeiidues qnaire lableltcs carrées, ^i/.iiriii's 
encadrant autant de médaillons u tond d or, sm le-(|iielp ^e lies- 
sinent quatre ligui-es impériales, imitées rks iiieilleiiL' li |jcs du 
haut-empire. Locostumo cal le même dans le- mei!aillitt;s cor- 
respndanls: entiautot en lias, lepaliidnnieiituui poui pu; [L^raHu 
sur Tiipaule; adrolleel à gauche, le manteau est veit; eu caraC' 
Icret presque imperceptibles, on lit, en légende, les inscriptions 
suirantes qui ee ralfachent aux quatre Otfons. 
Dans le médaillcnt lapériour : 

ROMANE. R, P. DIVE. MEN. OTTO. IMPER. AVG. 

Nous croyons qu'il s'agit ici d'Otton le Grrad, né en 613, élu 
cl couronné en 030, mort en D73. H reçoit ici une sorlo de consé- 
cration augustale, par le DIVE UEHORIE. 
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feuillet a poui' signature de donataire, M. le comte 
Charles de l'Escalopier. 

L'une des plus ricfaes sections de cette bibliotbè- 
que est due presque tout entière à un seul bienfaiteur, 
M. le baron de Viron, ancien gouverneur du Brabant, 
qui a déposé au Musée une collection de livres lUur- 

Dans lei deux médaillons à droits et à gauche la Ibrmula est 
presque identique : 

XPISTIANE. REUGiONIS. ET, ROMANE. R. P. OTTO. IMP. 

A trauclio. un mol t^l ;i]oiiri! ;i lu sinlo : .WIt. 

I ill r iir im l, ' 1 " il i III 

ris COI 1 )i 1 1. eu is 11 1 I I I . p le 

aîans. S'Uriillaito|ili:i \wn\- I iillnluitkin Aticcs ileiivli^niiodes à 
1 un plufiil que 1 auiic . nuus mnruins Utlun II (Icsiriii! par 1 adili- 
lion d-AV(ius(iw. 

C csL la qualiiûnic iiism|ilion qui ll\c a nolio avis 1 àsc de 
l'Evaiigéliairc. 

Biiilenm. lians la oourle description quil donne de ce niiiiscl 
au lome vu de Die vurzcioliclistm ncnkicursiqkcllm a nesllRC (a 
première de ces i|uatrc iiiscnplions . ronfondiicn une ^ciilo iileii- 
[iquc les dcu\ aulres. ut ainsi In lit UtTinci f . .1 Ip'o Cdiwirifiir 
Romanm ra puUtoa Oito imjicriii'i: .jm^ncn. ii n p^i« cru ih- 
voiriyouler aucune observalioii tl 'cnibliM';! ii'mr, i|iiiiEil a lage. 
à une noie récente qui rapporte vagiienicnt le M^s. du 8* au 9' 
BlËcle. 

Nous crojoos qu'il {Sut lire : 

NI) (pour NwiDtim) CORONA'H'S. ROMANE. R. P. OTTO. 
IJU». AVG. 

Or, cet Ollon nous fciiible d\vc Le IV" de ce nom , qui vécut au 
milieu des troubles survenus après la mort d'Henri VI, lequel 
tîniison rignc le3S septembre 1107 ; peu après, OUon, comte de 
Poitiers , fut élu j mais une année entière se passa avant qu'il ne 
fut reconnu etcourouné : celte cérânonie eut lieu, sebn FArt 
de vfrf|(«r (es dalM, le' 4 juillet nos. Ce serait l'année précise oii 
ce beau Missel aétd écrit, si noua avoDsliiODlu.^Lalosoucorona- 
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giques. On ne trouverait peut-être nulle part , que 
nous sachions, rîen d'aussi complet en ce genre, 
sauf peut-être, s'il nous est permis d'en parler, dans 
l'abbaye de Solesmes. Nous devons nommer aussi 
M. Vet'gauweii , qui a l'ait divers dons considérables, 
tels que le Glosxairc de Dticaiige, la nouvelle collée, 
lion bysatiliiie tic Bonn, et les Antiquités grecques et 
romainex de Gronovius et Grcvius. 

Si le visiteur pénètre jusqu'au fond du Musée , il 
pourra remarquer de rares et nombreux incunables 
des plus lointaines origines de la typographie, la 
série complète des cuivres qui ont servi auv Acia, 
généreusement cédée par l'aljbaye de Tongerloo , 
avec beaucoup d'autres pièces, cl otitiu uu [lortc- 
feuille iionsidérahlo des leLlics tics ;uicieiLs Bollan- 
distcs, dont nous avons piirlé précédemment. 

C'est à nous un devoir d'o\primer avec quelle gra- 
titude et quelle joie nous avons pu feuilleter ces pré- 
cieus autograplies , et copier la plupart des pièces 
qui orneront la fui de cet opuscule. 

Qui ne ferait des voeux pour l'accroissement de ce 

tas est incontestable. Il but iîïe pour les deiu premières lettres 
ND ou AD. Cette dernière Girme est moins suisible eldepluslV 
brâTlaUon AD pour A Dm est dure et Insolite, tondis que rien 
n'est plus régulier que ND-NOnDum. 

%us tjoutennH pour les amateurs de curio^lds lilui^iques,' 
que dans le Bntiarium ItHiotmm qui Icrminc les ËTSn^les , il j 
a, cuire autres particularités, Inâs annonces de saint Agnès, au' 
jour do lalâlo, au dimanche dans roelave et à l'odare mGmo ; 
le' Fiu<Aa amotina ' est r^vo^d après le t' dimanche qui mit 
Pâques ; Icjeùno dus qualro^tompa d'étdn'ost point en la semaioa 
aranl la Trinild, maiscn la 4< semaine après la Penlecâle. 

' On appelait tioA le JgDr Bnuivimilrc de la FSIc de Piques de l'uuiée 
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musée, que la munificence catholique élève à l'hon- 
neur des saints, et qiie les BolIandUtes peuvent déjà 
montrer aiu frères, aux indifférente,' aux ennemis 
mêmes. Les visiteurs les plus inattendus y sont venus 
de régions fort diverses ; les tmibassadeurs d'Angle- 
terre et de Prusse auraient pu s'y rencontrer avec 
celui du roi Charles-Albert; t^WalshetMgr Wise- 
man s'y croiser avec d'illustres représentante du pu- 
séysme, tels, entre autres, que le docteur Bloxam , du 
collège Saini&^tadeleine , et M. Paltison , du collège 
Lincolnd'Oxford.I^Gillis, vicah«^[»05to|îqued'Ë- 
dimboui^, Hgr Murphy, évéque de Cork, en L-lande, 
y suivirent de près nos seigneurs d'Amiens, de Toup- 
nay , de Gand ; Mgi' Affre y avait été précédé par la 
Ictti'c pastorale où il recoiimuiDdail à son clei^è les 
travaux des Bollaïuiisf es, heureuse pensée que parta- 
gèrent les deux émiiientissimes cardinaux d'Arras et 
de Cambrai. Le Slusée conserve encore précieuse- 
ment le souvenir de plusieurs visites des nonces 
apostoliques, et surtout de Mgr Fornari , qui allie si 
noblement sa sollicitude pour les grands intéréte de 
l'Ëglise à une aimable condescendance pour tout ce 
qui se rattache à la science catholique. 
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Nous étant proposé de rendre compte du noineau 
volumé des Acta Siaœtùnim, le S4* de la collec- 
tion , ou si l'on tient compte de deux tomes inter- 
calaires, le 56', nous avons cm devoir lire, la 
plume à la main, les 1207 pages de ce volume. 
Nous avouerons n'avoir eu d'outre ennui que d'iné- 
vitables interruptions, et notre plus grand embarras, 
à cette heure que nous achevons cette lecture, est 
de résumer, dans les limites d'un compte-rendu, 
toutes les notes que nous avons recueillies. 

Dans ce volume, dix-neuf actes sont dus à quatre 
anciens Bollandistes , de Bue, van Dyck, van de 
Goor et Stals. 

Sainte Thérèse, pour sa seule part, occupe plus 
de 600 pages el a suffi aux labeurs de la moitié des 
nouveaux Bollandistes, les RR. PP. van der Moere 
et Tinnebroeck. 

Trente-si.v actes , en partie signés ou composés 
par les RR. PP. Joseph van ilecko et de Buck , com- 
posent le 10° jour d'octobre. 

Il est juste de mentionner la première chose qui 
frappe les yeux , une exécution matérielle de beau- 
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coup supérieure aux anciens volumes. Elle hon- 
neur à l'éditeur, BL Greuze. Les caractères sont 
neuTs ; k teinte de l'impression, par&itement égale ; 
le papier, solide et beau, ^ressèment préparé 
pour cette piU)Ucation ; il sort de la febrique de 
MM. Demeura, à Rhode^nt-Genest. Outre diverses 
gravures en bois et sur cuivre, insérées dans le 
texte, il y a quinze belles et grandes planches en 
taille-douce. L'une d'elles, supérieurement exécutée, 
donne un portrait très-ressemblant de Sa Sainteté 
Grégoire XYX, qui a daigné accepter la dédicace de 
l'ouvrage. Une autre, non moins remarquable, offre 
le portrait de sainte Thérèse, gravé d'après le type 
le plus ressemblant. 

Le texte d'un bout à l'autre , snuf de rares lacunes, 
nous ramène enfin, il nous plaît de nous en réjouir, 
à la bonne et rare latinité de l'érudition moderne, à 
ce latiu de renaissance, qu'ont éminemment possédé 
Je P. Bolland et dom Mabillon, par trop négligé dans 
les derniers Bol I and is les , encore lourd cl tourmenté 
dans les [lages exhumées sous leurs uunis on tète de 
ce volume , mais remis à neul' et au net , mais alerte 
et limpide , sous la plume des nouveaux collabora- 
teurs'. 

L'œuvre coule bien de la source preinièr(; , peut- 
être emportant avec elle çà et là , sous cette latinité 
transparente, un gravier de vieille érudition qui gène 
son cours. Les anciens, à propos du plus modeste 

' Lu piiirrniium , de raliom tmiiieni operitj dû au P. van 
Ht^bku . mf^ritfi ^iirloul ni» ëlogeB ol notre reconnaissance i nom j 
avons paM la plupaildcsnotea ot dos ptÈMs coiMigndaB dans les 

pages précfdenlfis. 
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saint, ne fîusaient grâce de rien, ni sur une date, ni 
sur un lieu. Ne poutraiUiD pas ici être plus etdtre 
qu'eux? La topt^raphie, la chronologie ont des 
ouvrages capitaux auxquels on peut, en sécurité, 
renvoyer le lecteur ; et, s'il fiiut rectifier , que l'ha- 
giographe.Be presse de poser le doigt sur la carte ou 
le calendrier. 

Ce n'est pas sans hésiter que nous nous permet- 
tons, sur cet important travail, quelques critiques 
de menus détails. On veri-a qu'elles tombent presque 
uniquement sur la tâche des anciens Bollandistes ; 
nous débutons par ces réserves, pour pouvoir louer 
plus tdt, plus librement et avec plus d'autorité et de 
sincérité. 

. Nous aurions donc ainie que la petite lticoi|iie de 
Chaugy ne retardât pas si impatiemment la bonne 
venue (les actes niedils de la bienheureuse Pliiliiipc 
de Champs-du-Milan . 1 une des plus amiables de 
ces Mes de second plan, ijiii forment comme la 
Irauge des Acta. Saint hahin. de Catane. après de 
pénibles déduits, arrive a grands frais a une date 
mcertiime sur son episcopat". N aurait-K)n pas pu - 
dans les actes de saint Die de \iemie, passer plus 
lestement sur la date d'un concile de Rouen , auquel 
il est reconnu qu'il n'assita pas ' 1 

Nous admirons toutefois ces joutes difTiciles du 
géographe et du chronologiste avec les chartes et les 
médailles, surtout quand il faut ledresser VArl de 
vérifier les dates, le Gallm chrUliana, Papebroch 

> ISocL, p. 81,11* 12, 13, u. 
' lSocl.,p.6SetsiiiT. 
' iSoct., p. ssetBoW. 
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OU Mabillon : c'est disputer à Hercule sa massue. 
C'a été un coup hardi et nécessaire que de ramener, 
en dépit de l'ancien et du nouvel Ufïhelli , l'évéché 
de Cannes du premier au neuvième siècle', et du 
sixième au douzième saint Roger . 1 un de ses 
evéques. Nous n hésitons pas a signaler , comme 
excursions des plus attrayantes, les loyagen de 
saint Gai', et le Pelmutufe den Itollandisles a naini 
Btophc. C est chose si rare aujoiird hui que cette 
patience consciencieuse a qui nen n est petit, dans 
un travail, fait d obéissance, ala gloire des saints; 
que ce dévouement à remonter aux sources, a n ac- 
cepter rien de coniiance aveugle, a contrôler tout 
sur des titres légitimes. En vérité , nous l'avons dit 
ailleurs, l'hagiographie est un procès et des plus 
graves , et ces nouveaux juges sont tout à fait du Pa- 
lais de leurs pères. 

Non toutefois qu'ils acceptent sans contrôle même 
les dossiers de pièces signés des noms les plus res- 
pectes. Henselienius mourant avait laisû une note 
contuse sur un saint \mand. Papebroch, avec trop 
iK iispiit 1 iLCtpla sans réserve. Un disciple de 
saint Araand se présentant au 1(5 octobre, on n'a 
pas hésité de ruiner, do fond en comble le premier 
travail'. En tète du volume, des notes, des correc- 
tifs, des appendices % témoignent de l'indépendance 

' 13ocl,, p. 70 ctsuiv. 
" IB oct., p. 869-871. 
' l6ocl., p. 804-803. 
' 16 oct., p. 83a ot Eiiiv. 

• ISous mentionnerons encore in:o annilioralion ipti n'est jas 
sans importance. On est désagréablenicnl arrêté, d'ans la lecture 
des anciens Acla, par une foule de citations jel^sdans le lexie. 
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des derniers éditeurs : c'est l'honneur de la science 
catholique en toute question libre. Nulle part cotte 
indépendance n'est plus large que dans la série des 
Acta, et pourtant c'est, s'il eu fut jamais, une œu- 
vre traditionnelle, et lu tradition d'un corjis, et du 
corps le plus lenace à ses antécédents. 

Nous aurions aimé plus de sévérité peut-être dans 
la censure des premiers actes réimprimés, La syno- 
nymie des lieiiv qui ont chinigé pailoul depuis 
cinquante ans, quoique reLtitice, laisse à désirer. 
Autun s' étonnera qu'on lui rende Corbi^uj . Alise, 
Eslaliuile, Saint-Buroy, Semur t;ii Au.vois'; et les 
Manceaux seront en peine de retrouver la grande 
abbaye de Sainl-Yincent, et surtout le prieuré qui 
en relè\e encore, Saint-Léonard-des-lSois'. 

Sainte Aurèlo de Strasbourg demeure bien distincte 
de son homonyme de Ralisbonne, et celle-ci n'a 
rien de coiomun avec la dame Âurelia, Tecomman- 
dée aux dieux Mânes , par ^us Silvanus, dans une 

Désormais, elliis =i;roiil vciivo;i:cs an bas de la page. Mous aïnie- 
riom à Irouvoi' L-ei dlatioiis |ilui L^lciidiies, l'indicalioii précise 
derdililian,d'aulimli]u'u[ic édilioLi des BoUanillsIes acquiert une 
nouvelle auturilJ. l'tiil-ètre ^e iJuiUeronl-ils encore à mettre on 
nolp5, non-seiilenu'iil les indications i)il)Iiograpliir[»«^, mais en- 

' 15 oïl., p. 41 utsuiï. L'erreur coniincnec ù l'indcï, réparait 
en lettres capitales dans le titre de saint Léonard, et se continue 
jnsqn'ù la fin. l'cut-ètrc a-t-on laissé à dessein subsister tout ie 
travail primitif. Aussi n'avons-iiouï^ cité que quelques points pris 
dans les seuls actes de saint Léonard ; cl encore ajDulêron»-naus 
que les nouveau?c Bollandisles peuvent s'appliquer ee qu'ils disent 
poliment en l'éforciiaut Papelvoclt: Al «ho quam At olimo opère 
sagacior. 

* Ibid., p. 46, n-B, 
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Blële funèbre que déterra Mabillon à Saint-Emme- 
ran '. Mais a-t-on sutlîsamnicnt expli(]ii6 les saera 
f\utebria rendus A sainte Aurèlo, comme à saitif 
Romuald, en la même abbaye'î N'était-ce point îe 
lieu de discuter ce genre d'honneur qui , sans être 
le culte de dulie , n'est plus un office des morte) On 
aurait pu toucber à un phénomène qui, pendant 
mille ans, se renouvela chaque année & Met», sans 
étonner personne j et qui , au sièelc (iecniei' , dérouta 
les plus fortes tètes. Charleniagno , au même jour, 
avait, à Saint-Arnoux, un office solennel^ et dans 
la cathédrale , des sacra funebria. Ëtait-ce un office 
des morts? Nous ne pouvons nous expliquer ici, et 
nous regrettons de n'avoir pas été prévenu par les 
Bollandistes. 

Si l'église de Lyon doit savoir gré au P. de Bue 
d'avoir nettement établi l'épiscopal de son saint 
Antioque " , et dissipé des doutes d'autant plus gra- 
ves qu'ils étalent accrédités par le iv° lome du Gallia 
ckmtiana, l'un des plus achevés de cette collection, 
l'église d'Autun sera-l-elle aussi satisfaite du pré- 
montré van der Goor . ijui semble rayer d'un trait 
de plume le culte de siiinf Nertaire, honoré dans 
son église de temps immémocial'. et consigné même 
dans les Aefa , au !3 septembre. 

Le P. lU' !iue- tiop verbeuï d'ordinaire, n'est-il 
point trop bref sui' saint Sévère de Trêves", disciple 

' IBocl., p. 27 etsiiiï. 
■ Jbid., p. 30, n" 9. 

• lBoct.,p. nelBiiiv. 

* IS ocl-, p. 31, n'e. 

' 15 oct. , p. 31-34. — L'impOTlanle question de la succewion 
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de saint Loup de Troyes , compagnon de saint Geiv 
main d'Auxerre , en ses deux légations de Bretagne, 
apôtres des peuplades rhénanes? Mais lus documents 
sonl perdus. Tillemont eut cnfrc ses mains les actes 
de la mission de saint Germain et de saint Loup de 
Trojes '. Ne sont-ils pas encore enfouis (juelque 
part, peut-êire en Angleterre? Quel trésor pour 
éclairer celle croisade contre le pélagianisme breton I 
IN'aurait-on pu, sinon les déterrer, au moins les 
indiquer, et stimuler l'avare Angleterre'qui a toujours 
fait faute.nux Acia"? 

Que si la Bourgogne doit renoncer à l'honneur 
d'avoir un évoque de Trêves pour baptiser les pre- 
miers Burgondes, arrivant de là Baltique, où repor- 
ter l'apostolat de saint Sévère? Nous croyons que 
pour tous ces évêqucs, rogionnaires ou mission- 
naires, de Cologne, de Trêves, de Tongres, de 
Maestricht , de Noyon même et d'Arras , il faut tour- 
ner les yeii\ vers les origines du christianisme batave 
et frison. Bien avant saint Willibrord, qui a cons- 
titué cette Ëglise , il y a deux chrétientés enfouies 
comme les villes submergées du Zuiderzée; l'une 

des évSgnes ie Trêves reparaîtra dans le prochain volumo des 
Bollandistes, à l'article de saint Florentin de Trêves. Le P. van 
Hei^, en traitant ce sujet, répandra un nouveau jour sur le» 
origines apostoliques et romaines de nos dglises occidentale!'. 

*y(Atiiut.uu.d»Fr., t.v,p.m. 

f Mous lonunea assurés que désorniitis, comme bemicoup de 
catholiques dlrangcra eu ont fait ]'i!preiivc, l'acct^s aia hiblïo- 
tliÈq ueç d'Angle le rre ne soniïre phiscl«(Iifficiilli!s. Ijjs Hollandisles 
eiiï-milnies cri oui fail l'tpi-oiivo, ol im nouveau eoIlaboralEur 
associé à leur œuvre , le I'. tloiissu , publiera une vie inédite de 
sainte Kredeswilhc, igu'il a reçue de la bibliothèque d'OiTord. 
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crcci: p.TL' ilis u^'iUri;^ \t:iu\i di's li'-; |nviiiifrs 'iiiTles, 

(hi sii'gp (lo .l(*ni-aii'iii : l'iuitn- LO:,suf,uili>o par des 
apulrcs giiliii-iV;uu;i mi'li's a(i\ kiLidus iiiLTOvingieii- 
nes, et ces Itaiidcs ont, co nous semble, laissé dans 
les plus \ieLi\ oratoires If colle de leurs pairons, 
saint Martin , saint Remy , saint Deuys'. 

Mais nous revenons à !a ]lnuvf;oL;nc jiour iodiqi:rr 
une llièse pins iirdno. liien iw disote ! ami des 
léi^t^ndes, rien nV'sl r|jincn\ ponr l'lin^'io!iraiiliL' , 
coioLLic {II' i'i'ni'on(i',.T ilc;(\ \ies niii. :i\<:i: des noms, 
di.ï, lieux, des tuniiiv loriaincnirnl dîvi'is. un adte 
nécessairement distinct, se croisent, se confondent, 
sccalquent l'une sur l'antrcjusqu'àmte désespérante 
identité. Ce parallélisme est rare * , et pourtant il se 

' Sailli Willilirord li'ouva ii L'Ii'crfil un ancien oraloirc cli/dii' 
îi saint Tliomas, et le ca^lnm des Francs, fous Ic iiah-i maire île 
saini Mai lin. Il csl ([ncstioii île ce caslrum ci île cet oiTiluîi'e ilaiis 
■ la plus vieille cliai lo d'IJlrcclil , dountu par Cliarlos îJarIcl à 
saint WilLbrord midna. Une cliaile ilu 70L paria d'un pah'onRgo 
liéjà ancien de saint .>iai'liii, à llcic.'liuvi;; ce patntai^ dcmcuro k 
Ulrecht et ù Groningnn. Les t>omgcois et inagislralB d'Uti'ccUt 
ùlnieiil appelés //oui iii PS i/c A (lin f .1/fir;iH, Miievlrnsmamimi, comme 

Pii-rre. l£S AiiElais s'iii^iiL-laieia I{ii;iiMes ih saint Etienne, Slc- 
p/ienînleiis. An milieu des mine- du iiiaf;uifii]uel)omke:kd'L'[m'Iil, 
dédié à saint Martin, sur nno pbcc p!il)li(|Lie([iii sépare la (oiir du 
cluEnr cl occupe la nef, cinpnrléc pui- uni; Immlje, peu avanl la 
réforme, on voit une pienc, h l'eiidi oil nu' me lui saint WilliljrorJ 
trouva Toraloire de saint 'l'Inimas; la foiilL! p:t>,so sm-rello pieiic 
sans liro celte remarquable inspriplinn : 1er , os Pin.t pour la 
PEEMlftnB FOI*. 

* L'hogiographc ne cite i[iie trois c.\cin]ile.' analogues : les aeios 
des 5S. IIH. E^liysc et ses compagnons an i.ï Janvier; de saint 
Jean au 19 niai; de saint Procopc au .1 juillet. Il lait l'emarqiier 
que pour ces dcniicrs acics la diiHeulli,' est peu importante. 
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rencontre deux fois en ce volume, à Chartres et à 
Corbîgny, pour saint Ëmon et saint Baudry; à 
Autun et au Montier-d'Àhuii, pour saint Symphorien 
et Eaint Sauvain'. 

Iklais, en ce dernier cas, l'illustre martyr Ëduen 
il iino patrie, des parents, des actes, une gloire 
posthume qui rejettent toutes les ombres sur la 
tombe obscure de saint Sauvain. 11 est important 
d'aHinner qu'ordinairement , grâce à Dieu , la solu- 
tion du problème n'est pas plus difficile. 

Il n'en va pas ainsi de saint Eman et de saint 
Baudry. Pèlerins tous deux, ils semblent se donner 
la main, et ne s'être séparés qu'au début et h la fin 
de leurs pérégrinations. Partis, l'un du Morvan, 
l'autre de la Syrie, tous deux sont vus au tonibeau 
de saint Symphorien , sous un même évéque Nec- 
taire, en présence d'un même archidiacre Euphrone, 
deux noms très histoiiques ' ; tous deux sont arrêtés , 
emprisonnés, délivrés, réhabilités par les mêmes 
vicissitudes; tous deux s'en retournent par la même 
route, à travers les mêmes miracles ; enfin, ils meurent 
en deux endroits bis-distincts, l'un à Chartres, 
l'autre dans les montagnes du Morran -, et ces deux 
vies sont écrites par deux biographes qui se disent, 
aussi hardiment l'un que l'autre, contemporains. 

Il y a disparité tranchée , et cela suffit, au départ 
et au terme de ces deux voyageurs ; il n'y a aucune 
confusion , ni quant à la patrie ou naissance tempo- 

' i;; oct.,p. -tn elsiiiv.; leocl.,?. Sîaet suiv. 

* CoLilcniporains , ù la rigueur, mais avec celle difficulldqno 
saint Euplironc fui évêquc ut mourut assez longtemps avant saint 
Nectaire. 11 ne pourrait s'agir de ces deux saints à la fois. 
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aisie vjui tic ijruor s est prononce Doiir H'aUitinriK 
chariraines. Assiireitieni il v a dans la vie (le saint 
Bauarv des circonstances dures et inextricables. 
Toutefois, après uvoirlu ces deux vies Daraiieies. 
rapproché l une et l autre de!* Icnipà ni des lieux, il 
nous semble que le procès n'esl pas iL iinclié. Le bio- 
gmplie de saint Baudry, s'il n'est pas coutcmpordin, 
sent plus son antique; et, s'il u'ost \m témoin 
local, a mieux vu la vieille Bourgogne; il est 
aisé de le suivre dans- ses voyages par Martigny, 
Flavigny, Avallon, Sombernon, Auùid'. AsBur&- 
ment la pul^lication de cette vie est heureuse pour 
les antiquités de cette province : c'est ainsi que les 
monumenis les plus suspects ont toujours plus d'un 
côté précieux". * 
Le problème en restera4-il là? Ghartreis ne manque 

' NOUS aurions aimé qii'h l'exemple des premiers Bollandistes, 
on eût ëclairci, par la topographia actuelle, le nom moderae el 
la dluatiott piiisenleilBs lieux noininés dans ces oc les curieux : 
Carrasia, Cetsiaoum, Onamoio, Omeiidaoam, VetonicMB terri' 
lorivm, Matriniaaau, Flavimacum,Ahtima, Budrioeum, Sont^ 
bemiOj Blaûtiacuntj fferignphan^ ÂdoflmiaSj Spittogitieum, etc. 

• Ces actes sont finSs de ieti\ anciens brdviaires mss. provenant 
des églises de Salive et d'Eslalenlo. lis ont été envoyés ain anciens 
UûllaLidisIcs |iar les !'i'. \igiii(;r el (llul'llel, qui lus ont copids et 
collaliuimijs At: diverses parts, C'e-^l une double niilarilii consi- 
ddralilc poiu' ces aeles ijiic d'iivdU' p^^ié par les tnainidecesdeux 
savants bommes. 
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pas d'un liiigiuj;raiilu> émiif cl sagaco ; Autuii a son 
lùgenilaim'. Lcsi'mllaiiitislosnf l(^;;roiiviGiit-ils point 
à reprendre Icnr propre triiviiil snr place? D'aiiires 
vies en seroiil écl;iirées, el jionr ce ijui est de l'Iia- 
{jin^rapliie édnenne, fous les grands saints touchent 
comme à des onil)rcs qui les accompagnent, et qui 
semblent venir, comme saint Em:ni, des régions 
orientales; nous pourrions citer suint Bénigne, les 
trois saints jumeaux, saint Andoclie, saint Symplio- 
rieo, saint Cassien. Ne serait-ce point qu'Autim se 
trouvait sur la route des pèlerins et des reliques de 
l'Orient à l'Occident, de Touis à Rome, de Rome 
il Jérusalem 7 que lu crypte de saint Sjmpliorien et 
le einiclière de salut Pierre in viâ stratâ, étaient 
l'une dos liallos li's plus fameuses de cet itinéraire'? 
N'y aurait-il pas eu , à la suite de saint Athnnasc, 
qui lt'a\ersa les Gaules, do saint Cassien, venu 
d'Iîlgyple, ou devant les premières hordes de l'Isla- 
misme, des migrations d'anachorètes orientaux, 
cachés avec leui-s trésors de reliques et de légendes , 
dans les grandes montagnes et les hautes forêts de 
l'Est, comme dans les vastes plaines de l'Ouest? 

' U-geHilixif.'. Aiilaaois, on vioa des Saints et ploiix Poison- 
ua^iii tmi VL'ciL ou soni honords danslodiocËscd'Aulun, [iiu- 
.tl. l'abliù l'dquegiiot; 4 volumes, 2° ddition. ISSO. Cet ouvrage, 
fruit Je langues rcchcrclics, et parvraiii en peu d'annie» à deux i!dî- 
lioiis, ne peut devt^ fju'à son mâile latiinsËque son rapide succès. 

* Grégoire de Tours a consacré nn duipitiv spécial dans son 
livre de MtraeaVs taneioTum aux merveilles du cimcli6re de Sainl- 
Pji?JTe-rd:tricr {in fidslrald], C'dtnil di-Jù l'un des pèlerinages les 
plus fràiucnlés; on ya trouvi^, eu ces licmiei's lomps, t'inscriplinn 
gi'CCiiue (l'Autun, qui a occupé les siLVanls de toute l'Euroiic. 
(Voir ûm&les Atimh$ de PMlosojJtic dirèlienne, la i"' article snr 
l'inscriplion d'Aulun, dons le 1. 1, p. les, 3' si!ric.) 



DES BOLLÂNDISTES. 133 
Il n'iiurd pas élc inutile à notre objet (lu poser, 
quoique lémérairenient pmil-rlre, ces questions. 
Nous nous avciilui'oiis nïusi . jwiir [irovoqiier Itt Ice- 
liire des Acia, la plus focondû qtii soit assurément. 
Nous voudrions ([u'ellc se fit activeniciit partout où 
la collection subsiste , cl on lii rcncnnlrc , nicrnc en 
province, dans la plupart des bibliothèques notables. 

Nos lecteurs auroni souri de notre naïve invitation 
do lire les Âcta , comme si , à cette heure , les plus 
sérieux n'avaient pas assez des problèmes du coin- 
munisQto, du paupérisme, du socialisme. 

Nous tenons à répondre, au moins par une ancc- 
dolc. Nous connaissons un digne pasteur de village 
qni. après avoir étudié longtemps et sur place, au 
milieu dos cabanes des [ifuivres- la question du pau- 
périsme, entreprit de passer à la spéculation. La 
bibliothèque du château voisin lui Toumit les meil- 
leurs économistes modernes qui le rebuièreut par 
la dureté on l'inanité de leurs Ihéovics. Il chercha 
d'aulrcs sources, il n'en trouva pas de plus riches 
que les Tics des saints.'. Dès lors, il économisa siu- 

< On jvuiRrcguci'a dans ce Tolnniu, iwi'iiii les uddiliDi» des 
iiaiivuanx Bollniidislcs nu travail do leurs dovancicrs, unograrui'e 
rcpiû se niant [t'aiiUiiucs pclnlure!; de l'ëgliEC doS&tulG l'Hiiquoà 
Capou(!(p. 7). On dUTÈrc sur le sans de ce monument: deux 
groupes do seize raortyrs sambleiit se rciiconlrcr Jhtis nue othuI- 
tCÎMB, sans un o^e aux ailes lipluyiies, iillraul ensuniMe vn 
objel oblong que les uns prennent piun- mi Im-c. iFaiilies ponr 
une couronne. Les noilandiste; y voient k mn/ipii, espèce de 
coussin, qu'on jolalldanai'avine, puni' annoiiMi- h Tin des com- 
Ijals. S'il y avait place CLicore pouf nne auUu conjei^liiic, ni»L< 
serions lenlés d'j Toir ce ijiii vient tout d'aîioLil k hi pensée , dos 
paini d'uffraïulc, cuililènies duf^criUceeucliarisliifnc, du ]n.c)ia- 
rilé cl du luarlyi'C Ces sjnibolcs ne sont pas rares dans les pcin- 
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ses plus ab-îcls besoins pour saisir l'occasion d'ache- 
ter les BoUandistes. Il se peut qu'il y soit parvenu et 
qu'un jour apparaisse inopinément une nouvelle 
école d'économistes , celle des saints. 

lures (tes calBuonibes et les mouiimenls les plus anciens. L'eipU- 
calion que nous en donnons , se justifie par un grand nombre do 
tumoisnnqca que nous ne punvons même indiquer on cette note. 
Voiri si'iiloiJiuiil (nicli|iio< li^in^-, ildiachées d'un monnihent iuc- 
M pniii iiii,- : ri„i i, ,l/r,7(-j((is. — PiKis.XPC, in Eïange- 
lio. Eifu .-itJit /JN/ij's : iii'lu ilescendil. — Panis, caritat, 

ul quiiJani ït^liiiU, in i;\uu^'cUo : aul quif vestTUia palrempetit 
liaiiem. .Ytimguitj lapidein dabU ilU? — SiMruGO,... fortiludoea- 
ritas in Loiillco : Si milan mima afferel mmaa, êoerifieitm Do- 
mina, limihgo sA, munw ejas. 



CHAPITRE Xm. 



tRATAtX SES NOUVEAUX BOLLANBISTEB. 

Les actes du Ifi octobre appcirtiennent exclusive- 
ment aux restaurateurs de 1 œii\re boUandienne , et 
ce début leur tait honneur. La réserve que nous met- 
tions précédemment a nos elofics n atteignait que 
leurs devanciers. C esljustico d cire désormais plus 
hardis a louer, et de reconnaître que les nouveaux 
travailleurs, s ils ne surpassent teure prédécesseurs 
mimediats. au niouis en dillerent. même sur des 
points de critique londamenlaux. 

Auisi onl-ils pose en thèse jjenerale que tout acte 
des saints a sa valeur, comme témoignage histori- 
que: même le document le plus récent représente 
I opinion d une époque: même le plus suspect, si le 
temomestde bonne foi. doit être pris an sérieux. La 
tradition continue d une Lglise, a quelque distance 
que 1 on soit, est d un jjraiid poids; elle possède a 
titre de prescription . s il u v a pas de documents po- 
sitifs contraires . L argument négatif est au-dessous 
du doute. Douter, c'est attendre et chercher; nier 

' Ecclesiarmn liadUiuiics pluiinii sunt poiideris , quauiJiii 
advenu eis seolentia proliftla non sit. 1 6 ocl. , p. 824 , n' 8. 
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eiifoi iiir, iini'ce que rnnqiuHc est incomplète , c'est 
se niurci' dans le scoptitisiiic '. Que rien toutefois 
no soil aflii'iiié sans élre pLoii\é : l'Iiisloirc des saiuls 
est troji j^ravc [loiir en faire un tissu de couji'diues. 
■( Jaimc mieu\, dit un liollaiiiliste . paniitre i^im- 
a raiil que d'être léméiaii'e » L'iic autre loi de ta 
critique, et l'une des preniieros. c'est A'cHrc l'on- 
slaiit il soi-uièiue ' : scinder un téiuuigiiage . eu iic- 
cejiter une pari et rejeter l'autre , croire à nn tc- 
uioiii sur lii \ ie . sur la niori , sur des faits vuljîaires, 
el le décréici' ûc. lin de nou-rccevoir. s'il avrive là un 
miracle , c'est inique et iiu'inisi'vpieid '. 

Nous le léjiélous : ces dojnices de Imn sens sont 
uuii\elk's, sinon dans les Alla. fUi moins dans la 
Vie des Saints . lellc qu'on nous l'a l'aile dejiuif. plus 
d'un siècle. Il s'est formé, au milieu inènu'des'ji'andR 
lra\au\ d'iiistoire et d'iiagioyrapliie du div-sep[iè]uc 
siècle, une école parasite, qui, croissant à l'omhrc et 
à la lahie des uiallres, a entrepris, qu'on nous passe 
le mot latin, de digérer, à sa manière, les actes des 
saints, les légeudcs de l'ËgtisG, les titres du mai-ty- 
rologc. Dédaigneux et prudents zo'iles, sans fronder 
en face, sans aiïïcher ni foi , ni irrévérence , ils ont 

> lUocl., p. SSI, dalilii iKisslm. 

■ Mato ignorus Wderi quaiii fL'in<:raL'jM;- ei^sc, I n oi't, , p. H'iB, 
iiol. in G ne. 

• IVima crilicn régula in c-s , iii im. .-ii.i i^-a-m. \r, ot-l., 

p. 910. 

' Ces lùgles sonlnJuiiriibli^itiLnil iMifiopïKr? ilms le livi'c Inip 
peu eoiwiilk' ilii P. Eloiioit; ilcî S. -Mniie : flo/Jïii'oiw sur les règles 
f! sHi- l'MH'jf. ik il eriU'iiic luuchanl l'histoire de VÈgUte, 1rs ou- 
iTOfli'.v dn t'mn, i-^ acies ancictK mortgn, la vie des lainh, 
rie. Lyon, 1712-1720, 3 ïol, 



uns ^ouvorx riciLi,\Mt[STF.s. 



<ip|ili(|iic soiiniois€iiicnl iiiL\ \ies dos saints îeiirs 
élioilos niiu'cpliuiis, un sxsli.'iiic raulilalioii. lac- 
(■0[>fin]i iJc-^ pinviniiir^ , le- lirniil-s oiipittilalioiis , on 
sait (|urlli- lion ini[' ilii -iL.Miiliirel. De là le vide 
et In it''(.'lii'i i.''->u de 11'^ liiciivapliiL's inoimtoiics, (Hio- 
Iccw, ra\al€es au iiivcau lu (diis \id^aii*c. Dcviiiil ces 
ombres décolorées et tristes, le peuple a passé iiidif- 
férCTit , ot !aleetiii-o iîe la Vie det Saiiiis a cessé dans 
les l'innilles '. 

Les iioiivoaii\ lia^LOf;rapliesoLitsGii\entiXLicoiitré, 
et n'ont jamais ménagé cette école, aussi arro^aLitc 
avec les eaiitls qtic peureuse devant leurs ennemis , 
plus altmtivc ïi se débarrasser d'une vision ou d'un 

■ Nousnosons ULri: itu aiujii niiik^i' ,ii>iku [leiin,.' ,( telle lcoiiî. 
U c t onter 0 
d f a r 

catlioliqucsd^SiiL-lcfcrvcqui ;.-iiiLv'ii;iii'i.L :i i iH.,^! , l'i îe jf lis: f r 
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miracle comprometlant , qu'à défendre les droits de 
l'histoire. Sous prétexte de saine critique, il fut per- 
mis d'aller aux inconséquences, aux contradictions, 
aux témérités les plus étranges. Baîllet, le coryphée, 
porta un titre que n'eût pas dédaigné Voltaire, lui 
aussi, détàckeur des saints. Citons .un trait pris dans 
les nouveaux Acia : il sufiSra pour caractériser cette 
lagon de procéder. Baillet arrange , de son plein chef, 
un voyage de saint Main^uf à Rome , soub le pape 
saintGr^ire-le-Grand. Cela fait, suivent ces quatre 
lignes ; « On dit qu'il en rapporta des reliques de 
« saint lean-Baptiste, quoique ce saint pape se m<m~ 
« trâtassezdifficilesùreepoÎHUmais, cijoutc Baillet 
« avec sa candeur, il n'y a pas beaucoup d'apparence 
o qu'il (le saint Évêque) les eût voulu faire passer 
o 801» le nom de saint Jean-lîaptisle, comme le rap~ 
« portent ses actes ' . » Eiiteiuloiis bien : saint Maim- 
bœiifa-t-il iiu se tronvor k iîome sous saint Grégoire? 
C'est impossible Ce grand pape n'aecordait-il pas 
de reliques? Les faits contiïUres abondent Mais il 
n'importe : le doute est laiieé. Saint Maimliœuf pou- 
vait-il même penser à une supercherie ? Itaillet ré- 
pond ; pctit-êire. Mais y aurait-il un mot de la plus 
minime allusion dans ses actes? Pure invention d'un 
bout à l'autre. Voilà ce qu'on appelait les vies des 
soînis COMPOSÉES aur ce qui mus est resté déplus 
AUTHiiNTiQUE Cl de plus Assuiti; ilaus leur histoire. 
Voilà l'école qui faillit, de par Josepb 11, mettre la 
main sur les Acla Sanctonim, quand , par un pacte 

• Baillet, iesVUtdes Saints. iO oct., p. 338, la-i\ 
■ LesBollandistesle démontrent, p. 939, n*30. 

* LeP. van Hecke les die, même page, ii°S9. 
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qui devait rester secret par pudeur, et qui , par bon- 
heur, demeura presque noa avenu, il fut décrété 
que dormais ïl n'y aurait plus de eommentairet 
aux actes, sinon pour des questions et des faits (ftm- 
partance; plus d'actes récités, à moins de ctrcon- 
staaces particuUères et de rcàsom très-fortes t plus 
d'actes inédits tant soit peu suspects, qnelques ex- 
traits devant suffire pour montrer leur peu <fbuto- 
rité; plus de miracles nonavérés, etc. Plutôt que de 
livrer l'arche des saints à ces ïncirconcis. Dieu vou- 
lut que lear main, que leur race entière séchât, 
avant de rendre à r%lise les Bollandistes. 

Ils nous sont revenus. C'était vraiment un devoir 
à eux (le débuter par une rupture éclatante avec ces 
prétendus criliqucs. Buillet a bien d'autres décon- 
venues (juG celles que uous avons relevées '. Le re- 
négat Oudin se soutient plus mal encore mieux 
peut-être que van l-]spcn ' et FInury, en plus d'une 
renconti'e fâcheuse. ïilleniont même ' et de Marca, 
les deux infaillibles , défaillent sur leur plus solide 
crrain '. Le pied manque au chanoine Lebœuf, 
même à Auxerre et à l'endroit des saints de sa ca- 
thédrale. It faut voir encore ce que devient un avo- 

■ p. SOO, 803, 80S, 384, cic., élu. 

■ Le p. vanHecIceadlscuiitiKiDd, et lo premier quo nous sa- 
cidons, aa moins on ceUe mcsuro, laqu(»tiaa de raitteur des tnd- 
lé9 qni Bc IroavenI daiu les Œinrca de Hdnt Arobroise , sous ce 
titre : IMm dtmyateriii, deaaertaittnlis, I6oct., p. 1037, §111. 
Oùdin prétendait bubilement les fkiro paasersoiis le nom de saint 
Ambroii deCahora. 

■ieoct.,p.sa7. - 

* De s. Satvio, in agro AnIiuiodoreaH, p. S53 et suit. 
' DeS'BertrmidojaT^idiaoom Toklam, p. HEO. 



cnt nmcr^'iil , Cfiilmlii-Coluri'. i'i qui on a fait i>ar 
Iroj) (i'hruiiidii' en lui (loiiiiniil pour pilori une co- 
lonne des Arta'. It n'y a pas meilleur t|uartiernipour 
les savaiilè liislurieus tiii Languedoc ', ni pour dom 

I. ubînoaii i.'l son clenuer édifenr, à son lour, revu et 
<:un-]'/ù \ ])eu\ accusations i néon sidérées de Glics- 
ijitii.'ie contre suint Miinimoleiii sont relevées en 
fornitî et le lii;lliqueu\ Stillinf; n'écliappc pas à 
udc correction qni altciiit jnsqn'aiix lieniiers hré- 
viaircs de Saint-Omer et d'Arrus '. L'Iiajjiograplio 
ailleurs intervient brusfjueniont, au milieu d'un tra- 
vail do sus devanciers, pour iiotci' d"indécence une 
sorte de persillafrc d'un Propre- deQnimpcrde 1789, 
oii l'on « s'égayait à dire dans une Icjjcnde , qu'au 
o pré apiriluel de Guciiéijan , tant de viololtes et de 
M roses, tant de lis et de i)rimevcrcs éblonissaicul à 
n la fois, qiiG!) iismmiil plus trop que voir \ » 

On coniprcndrii l'imporlance d'une reuvio qui 
venge riif^lisc et les saints de tontes ces luiiniliiUioiîs; 
cl pourquoi nous avons insisté sur la nouvelle trili- 

' IHûcl., p. STîetnlîlii. 
* Db s. Berlramk, iiassiiii. 
' P. nus cl siiiv. 

' i>. •y:,H,r.. 

' lOocl., [1. lOM, II"- Il , in, I i, 

' On lioiis [wniulli'iL, on nous (Ifiiiainlein iiiùiiic ilu liioi celle 
espèce ifidjUc , aussi paiivic <le foniie 'iiio ik roml ; i. Hoc f ]iLii- 
tiialc iiralum CosncsanL imjvesni , nnhis iilvin l'U'iiil, :il si qids 
in protum ingrexstis (sie) cl imilias iwa^i, violas miillas, ne lilfa 
et alioi vemos Itores varias^ ac diversus (sic, sic) iiituiliis, amliigat 
qufm prima lotOj «pitm eeemido pci'spcxcrit, itiim singitli Dores 
ocuIoB ad 10 raplant... n Kous dions, avec les BulluniiisICE, d'après 
la nouvcUo LMilion des Vies des teints dt la Bretagm amoriquc, 

II. 620. BregI, 1837. 
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que (les Bollandïsles, leur irait le plus Iraiiclié , à 
notre avis , et le plus consolant des nouveaux Acia. 

Hais ils édiRent, après a^oir dJïtruit, avec non 
moins de supériorité. Parmi les trento-six actes qui 
viennent de prendre place dans la collection , il en 
est qui sont traites avec l'ampleur des maîtres. Saint 
Galy saint Luile, saint Ëlof, saint Gercliaire, saint 
ftfoimbœuf, saint Baudr; de Mont-Faucon , saint 
Âmbrois de Cahors, saînl Bertrand de Comminges_ 
sont de la meilleure 6poque hollandienne. Nous ré- 
servons sainte Thérèse. 

Volontiers nous en appellerions aux savants de 
l'Irlande et de l'Allemagne pour apprécier entre au- 
tres les actes de saint Gai et de saint LuUe '. Il a 
fallu au P. van Heclic redresser un de ses devanciers, 
trompé par Lecoiute sur Tannée natale de saint Gai; - 
rétablir contre MabiUon la fraternité de saint Oéle , 
fondateur de Làre ; contre Wilkins , l'authenticité 
des canons de saint Golomban , qui manquent aux 
conciles d'Angleterre ; demander compte à Bailiet 
de son hypothèse gratuite sur l'époque où saint Gai 
reçut le sacerdoce ; relever nos historiens français 
sur des faits nationaux ; aller sur l'Irlande au deli 
de son docte historien Iianigan;rectiûer et compléter 
de MuUer, Nevfgard, Pertz et van Arx sur leurs an- 
tiquités germaniques; coordonneri par une série 1-6- 

' DéjïeesdenxpiËceErenurqnablesciDtâlâapprfciéosau dulà 
<Iii Rhin. Le doctctir Binlcrlm, si conipdleTit,a loiiâ sans râsma 
les ados de S. Gai {Ktilholische BIteIttr. tnn. elun docicur 

{irolustant <1c ^Inibourg, nommé Rcllier, loul en lUsanlscs rd- 
saives Iii5tci'o<lo\e3 contre les aeles en masse Cl le nouveau volume 
eu particulier, n'iuisKe pas à louer laa actes do S. Liille. (Caf- 

UtKjScIic Atvseige. i'ebt. IS4",) 
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gulière, une chaîne de faits, contre lesquels avaient 
échoué Valois . Mabilloii , I^ecointe , Schœpflin et 
Gerbert '. 

Saint LuUc ' olTrait un clianip non moins vaste et 
aussi épineax. ; ruiuei' d'abord une assertion leste et 
tranchante de Châtelain sut' l'autlienticité de son 
culte ; relever les actes dédaigdés par Mabilloii ; dissi- 
per une confusion de faits qui avaient troublé Baillet 
et Lecointc , les éditeurs belges de Godescard ; re- 
prendre l'agi sur une date, Mansi sur un concile, 
Harzeim et BInterim sur le premier syaode.de Ger- 
manie -, puis, en expliquant le dissident survenu entre 
saint Luile et saint Sturm, surprendre une interpo- 
lation dans une ancienne chronique, ruiner un di- 
plôme de Pépin, et fortement ébranler nue bulle du 
pape Zacharie; puis, eri expliquant pourquoi saint 
Lnllc fui ^illgt ans sans obtenir de conciles, discuter 
encore raullu;iiticii(; d'une épître d'Aiirieii 11 à Tilpin 
de lieiiiis , ni it'preiiilre , après dont Iluinai't, la 
question tlu palliiim , sans craindre ' d" aller, un peu 

' P. 8SS-909. 
• p. loao-1081. 

■ Nousned«ïoiib iws dihsiijuiter >\K\n ce qui cciicerTic Icpal- 
1 m omm 
graph 

olijeclions. ^0lls w [i..,,- im,.,-l- ,..1.11,,.; ,id>iliv,; iimis 
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faardiment' peut-être , à des vues nouvelles. Tout ce 
travail nous reporte aux beiaux commentaires d'fiens- 
chenîus, si sûrement, si habilement tissus à travers 
d'inextricables dinicultés. 

Nous avons même pensé à la fameuse découverte 
des trois Dagoberts, en retrouvant, dans les actes de 
saint Baudry , quatre Mérovingiens inconnus jus- 
qu'ici dans les séries les plus complètes que nous 
sachions '. 

Que n'aurions-noits pas donné pour lire quelques 
mois plus tôt les actes inédits de saint Maimbceuf, 
et y trouver un architliacre de Poiliere. Ageric, suc- 
cesseur de saint I.éjier; un eveque même , inconnu 
jusqu'ici, mais qu'il faudra classer u cote de samt 
Emmerand, parmi les cliorevCques ou cvcques re- 
gionnaires , créés , ce semble , a Poitiers , pour une 
vaste mission à peu près inconnue, destinée a la 
Thuringo et à !a Bavière "î II faut véritablement avoir 
longtemps battu un sentier diflicilc, et, au terme de 
ses fatigues, reprendre la route avec un Bollandiste, 
pour goûter le charme des Àcta Smiclorum. Qu on 

tion toule pQrsonncllc. Cet honneur Tut dgalcmcnt accordé h, S. 
Sjaere d'Aulun. 
' P, 9l2el3uiv.,n''Mi-19. ■ 

* L'épiscapat de Didon, oncle de S. Léger, ne donne aucune 
place àcc nouvel lifSquc de Poiliers; car Didon siège jusqu'en BT3, 
comme le remarqaent tes BoUmiclisIeg, et raèine au dclk, comme 
on peut l'induire d'un passage de la vie de S. Philibert, 24, 21. 
Àtia SS, BTd. S. Btnalic, ta». H. Nous pounloiistïlre remarquer 
qu'il 7 a quelque cooftidon dans le cominenlaire aux actes de S. 
Maimbœur, n* il, coco qui concemo diverses dates. S. L^ger 
quille l'arcltidiacoiiat de Poitiers en 6Si , et un peu plus loin aon 
successeur ne le remplace qu'en 661 ; ce n'est peut-être qu'une 
bule typograi^ue. 



iioii> !;iissi,' iiKjtiv»'!' oncore crflfi iinnsi'p. Amené à 
('■liiilirr (le |)LrH ios roiiîi'mfioi'iiins de suint Miiiiimo- 
k'iii , nous lus Ij'ou\;ijiics en [.■ranil nombre , comme 
élùvL's ou comuiL' nmîtrcs . dniis unu école paliifine , 
iuiliVieurc! (le deii.v siècles à celle de Chai lcmiigne , 
ciïvc (lar rinféodiilidii !^eimani(|iie des nobles nn- 
fiinls. sous lo nom de Hfcommnudiilion, anoldie par 
l'Eglisp, t'nloiiréc tic loule la sollicitude des 6vi!f(iics 
j^allo-fi'aiics. Il Tious semblait que !a succession des 
mailres se conlinuail iiiiniei-rompuc jus^l'ù un point 
où la chainc se rompait \ ers 638 ; le sujet nous repoi^ 
tant ailleurs, nous laissâmes l'école sans maîtres. Mais 
c'était l'cpotiuc précise, l'an 028, où il arrivait au pa- 
lais (roissavaiits moines deLuxeuil, saiiitBerti», saint 
Ebertiam , saint Mummolein ; ce dernier plus âgé , 
prêtre, orateur, fameux dans les sept arts, lisant sa- 
vamment les saintes Bibles, versé dans les langues 
latine, romane, barbare, enfin chancelier de Clo- 
taire n. Ëvidemment c'est le chef, ce sont les maitres 
qui manquaient à notre cbapelle palatine, et à qui il 
manque dans les Âcta les disciples que nous croyons 
avoir nommés en grand nombre. L'école du palais 
explique seule lotir départ de Lu\euil, leur séjour 
de duc années à la cour. Mummolein mène à son 
successeur Itémacle, et, par eu.v, l'institution s'en 
va florissante jusqu'au moment où elle passe, avec 
tout ic palais , sous la haute administration de saint 
Léger d'Autun. 

Que d'autres Tassent la même expérience, et nous 
leur promettons des rencontres peut-être plus ines- 
pérées. N'y aurait-il point, aav belles vallées des 
Yo^es, un ami du vieux temps, cbercbant aux par- 
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fums de leurs pas les saints qui ont peuplé cette 
thébalde des Gaules. Qu'il descende du saint Mont, 
couronné jadis de neuf oratoires , oh s'exhalait jour 
et nuit le laus perennis : et , laissant à sa droite la 
croix des cinq abbayes des Vo^es, derrière lui Ëpi- 
nal , la dté des vieilles images , qu'il aille avec les 
pèlerins de la Lorraine et de l'Alsace , sur les débris 
de la voie romaine, avi antiques lieux de Grande 
et So^mariaca; appel Icitions île la carte snlonine 
que le nom d'un jeune niurtyi' a eiTacées : Ëlof est 
tout en ces lieux et y vit encore. Voici, au chœur de 
l'élise , son tombeau orné de curieuses sculptures, 
couronné d'une statue qui porte sa tête , un lion 
couché à ses pieds. Au cime^ëre gît la pierre où il 
s'assit en montant à la colline , décapité , et s'ap- 
pujaut sur un bâton qui fît jaillir cette fontaine voi- 
sine : c'est plus loin la roche qui s'ouvrit devant lui, 
et le déroba aux fureurs de lulien . Or, voyez tout , 
internez les traditions vivantes , les monuments 
muets; et, à votre retour, reprenez votre Buyr, le 
Pallade des ermites de la Vosgo ; relisez une dernière 
fois Baillet, Butler, D. Calmet; que si, par aventure 
ensuite , les nouveaux actes bollandiens se rencon- 
trent sous vos yeux, ce sera tout une révélation, 
depuis le nom du saini jusqu'à la dernière transla- 
tion, en 1792 '. 

Nous pourrions pousser plus [olii cefle reMie liv 
gitimement élogieuse, mais wi nous crointil peut- 
être résolu, parsystème, à tout louer; donc, et à nos 
risques et regrets, nous ferons un moment k part de 
t'hypercritique. 
' 46 oct., p. 199-816. 
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Nous dirons qu'il y a peut-étra ceci & retoucher, 
apparemment cela à retrancher, quelque chose assu- 
rément à f^jouter. 

Il y aurait, dirons-nouB, h revoir quelques mots 
trop décisifs contre l'antique apostolat de saint Clé- 
ment de Metz ', lequel, sur plus d'uu titre sérieux, 
peut remonter jusqu'il saint Pierre '. WestH» point 
trancher au vif que dé renvoyer aux bMes, sans exr- 
ceptioD , tous 1^ s^ats céjAaltqihores *, expression 
nonvdle dans les Âcta; et qu'il faut laisser à nos sof 
vants mythographes? Peut-on afdrmer, sans réserve, 
que les translations de corps saints n'ont commencé 
dans l'Occident qu'air s^tième siècle * 1 

Les prétendus sermons de saint Bernard en lai^e 
romane ne sont, au jugement des savants , qu'une 
assez moderne version qu'il n'est guère posùble de 
prendre au sériera Mais cette sérieuse considérar- 
tion nous semble de rigueur pour tout acte transmis 
de bonne foi, même pour les légendes irlandaises. 
L'un des jeuoM Bollandistes n'a-t-il point laissé 
son impatience décocher quelques traits trop vifo sur 
saint Colman * 1 

ll&ut, ceuons semble, mettre, arec respect, hors 
de I^B la plupart des légendes irlandaises , et pour 

■ P.818, D*B. 

■ Une brochure qui lient de psrailre reprend à neuf cette que»- 
Uon; elle est due à H. l'abbéChauBsier, supérieur dupelil sémi- 
lUire de Helz, et a pour titre : De Corigine apostolique dt Viglite 
(k Mitt. — Pari» , libr. u>chéolo)(«. de V. Didnn , \ 837. 

■ P. Slfl.n'lO. 
' P. 824, n' 9. 
• P. 9fi8,n°tl. 
■P. m, 11° 4. 
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plus d'un motif ; te plus ou moine de mcn'enieui: 
importe peu ; car il abonde dans les actes les plue 
QTérés , dans le vén^^e Bède et les biographes 
coDlemporains, comme dans les féeries les plus ima- 
ginaires. U s'agissait, d'une part, d'arracher un peu- 
ple naïf et fort au mi^isme druidique , évidemment 
poussé là par d'occultes puissances à un formidable 
prestige qui dut grandir au contact de l'Odloisme 
an^o-saxon ; et d'aub« part , il fallait préparer cette 
terre de miracies à la plus terrible épreuve infligée 
à une nation chrétienne. Le salut d'un peuple est la - 
suprême toi. Que devant celle-ci beaucoup d'autres 
aient Qéchi, nous le croyons. 

Mais nous tombons noua-mémes dans un second 
grief allégué coptre les Àcta, quelques longueurs. 
On dit que ce défaut est inhérent au génie belge. 
Les BoUandistes n'accepteront pas cette escuse ; ils 
ne se prévaudront pas même des t&tonnements ioér 
vitables d'un premier essai. Devant compter avec 
eux, eonune avec des maîtres exercés, nous tenterons 
de leur demander si, dans la double dissertation 
sur l'empêchement du vœu ', insérée dans l'une des 
plus courtes vies , un professeur du droit canonique 
ne s'est pas trop souvenu de sa cliaire? Si l'un des 

■ p. 827, 83B. llébdl imporlaot du reste de lelevo' van Espen 
et de lecliSer des erreurs assex communes sur les vierges eÙ6- 
Uenneset les rœuK religieux cuit premJers «ifedaE de l'Église. Nong 
ne saurions nous plaindre d'une seconde dissertation Insérée dans 
les mêmes acles sur l'usage des ariana de rebapliser. La question 
est fout-à bit neuve et Importante. Elle se lie à la fusiao asses 
oincucades dtsatielae et des ariens et paul-etre au double baptême 
iuexpUqaé de Constantin. Mojisavona touclié à cette question d(ins 
une letlre insétée dans VÀmîde ta Ad^jAnii Janvier 18S0, 
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jeunes Bollandistes n'a pas déployé avec trop de luxe 
son érudition dans une dissertationreiuarquabled'aU- 
leurs sur VAve Maria etVAngehis "t S'il n'eût pas 
été plus opportun , à l'artide de saiot Ambrois , de 
renvoyer en «quelques mots Oudin devant ses juges 
naturels , les auteurs de patrbtîque * T Nous récla- 
merons plus hardiment des réductions au chapitre 
des étymologies. Il est par trop docte de remonter 
du nom lorrain oti champenois de saint Elof , non- 
seulement au grec îld'^u: , mais aux vocables les plus 
Scandinaves des Edda Une prétermi^ion à l'a- 
dresse des savants ou du lecteur impatient sufBt-fUe 
pour foire défiler toutes les déclinaisons du nom de 
saint Berchaire, Berer, Ber, et même Ileirer, ou en- 
core plus apparenunent Erfheer (hœredilalis lierus), 
si ce n'est pas autre chose ^ ? En passant par Lugdu- 
num-Cotweimarmi pour arriver à Saint-Bertrand de 
Gomminges, Taut-il que même les Bollandistes s'arrè- 
teni, comme tant d'autres, et sur Z.u(f , et sur danam, ■ 
et sur eonvennœ, comâthium, comimatm, comejum, 
commge"i Mais qui vem, de grâce, le dernier tour 
du kaléidoscope (les étymologist^ î 

N'aurail-on pu substituer à ces quelques longueurs 
une ou deux pièces désirables! Nous regrettons sur- 
tout un travail achevé et annoncé sur les limites de 
l'ancien évéché des Morins. Nous l'attendons en féte 
du prochain volume. Il est fïàcheux que, par défaut 

< p. nos etsuiv.,p. 1173. 
» p. 189, tf" 4. 
' P. 36!!,îri. , 

* p. B9i. 

• P. tns.nol. f., et 1164,11'' S4. 
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d'espace, l'historien de saint Gai, d'ailleurs si ëmt- 
nent et si riche , ait renvoyé à saint Othtnar les il- 
lustrations , les monuments , la gloire posthume de 
saint Gai en toute son abbaye impériale ; qu'il n'ait 
pu éditer l'œuvre métrique que Wallafrid Sirabon 
poursuivait, quand la mort le frappa; qu'il ait dû 
uniquement renvoyer à Ganisius pour le seul frag- 
mént littéraire qui nous reste du fondateur de l'ab- 
baye la plus lettrée de TAllemagne ' ! Un sermon de 
saint Gai, mentionné dans sa vie, prononcé à une 
consécration d'église devant un évéque, par un pri- 
vilège qui a frappé un moment l'attention de l'ha- 
^ographe, une bomélie exposant le plan catécfaétique 
des apôtres qui ont conTerti et civilisé l'Allemagne, 
méritait, ce semble, une réimpression dans les Acta 
et un paiagr^he spécial dans les prolégomènes de 
saint Gai. Les savants disciples de sùnt Colomban, 
Mummolein et Bertin, amenaient avec eux, l'un l'é- 
tude de la première école palatine , et l'autre l'exa- 
men d'un eartulaire récemment publié et le coutrAle 
des premières chartes de Saint^ertin. 

* NaoB réclamons d'au but plus volontienqneteP. Van Hecke 
traite largement les questions littéraires. Outra sa thèse contre 
OodiD dont nous avons parlé, il nous a donné de belles études 
Eurles épHrcs do S. Lulle, un aperçu du commerce des livres an 
8' siiclc entre l'Alleinagne et la Bretagne , et quelques uotea pré- 
cieuses dignes d'un développement plus ample surlesTOri léonins. 
S'il a une nouvelle occasion de revenir sur ce sujet assez Important 
pour la critique cl l'âge des monuments, il lui sera Tadlc défaire 
remonter Je vers léonin non-seulement au 9' siècle, maisàSédn- 
Uus qui lerecherclic visHilemenl, mais à. Perse e< Juvéual et aux 
meilleurs classiques ; et celle hérésie Uttéraire a pour garants 
Casaubon, Rittershu]^, P. Burmann, Gebauer , et encore HaSÏÎ 
et Falnkius! 



Mais il deviendrait puéril d'insister davantage sur 
ces i^ns rétrospectifs, qui onl été ïiùreinent avant 
nous pesés et négligés pour de ])aniics raisons. 

Résumons plutôt ce qui demeure, grâce aux nou- 
veaux Bollandistes, acquis aux lettres, à l'histoire, 
à l'Église , ce que la France en particulier leur doit 
de reconnaissance. En somme , ce 54* volume met 
en lumière S9 saints sous un titre consacré «t 8BS 
martjrs innommés. 

Parmi les saints illustrés, vormuttim, il y a quinze 
évéques appartenant à quatorze sièges différents ; 
seize confesseurs de l'ordre monastique , dont deux 
illustres fondateurs d'abbayes, saint Gai et saint Ber- 
chaire ; neuf viei^es, sainte Thérèse en tète, forment 
un groupe a&gélîque C0m{det. 

Parmi les actes pabliés, six sont entièrement in^ 
dits, d'aubes restitués à neuf, ou retirés de collections 
introuvables, ou puisés jusque dans les limbes des 
iacmiablea. 

Parmi tous les sièdea chrétiens , deux seuls ne 
sont pas spéùalement compulsés ; dix-sept autres 
sont enrichis de documents nouv^ux ou d'études 
qui édairent toutes les époques , et parmi ces Ages 
des saints, le septième conserve, eu ce volume comme 
dans toute la série des Acta, sa richesse et sa fécon- 
dité privilégiée. 

Bien que ces actes ne durent que deux jours , ils 
ne laissent pas de rayonner sur toute l'Église ; et 
pour la France surtout, ce sont à la letbe deux jours 
de glmre; la moitié de ces saints , vingt-cinq nom- 
mément luî appartiennent, et chaque province peut 
en revendiquer. Il y a pour l'Alsace , sainte Aurèle ; 
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pour la Lorraine, saint Elof et saint Baudrj ; pour la 
Champagne , saint Berchairc , Baint Sauve , sainte 
Bologne ; pour la Bourgogne et le Nivernais , saint 
Boldry et saint Léonard; pour l'Auvergne et le Li- 
mousin, sainte Bonète, saint Junien, saint Sauvin ; 
pour l'Anjou et ]a Bretagne , saint Maimbœuf , saint 
Vital, saint Anastase, saint Guénégan ; pour le Nord, 
saint Mummolein , saint Gourdinel ; pour le Midi , 
les saints Ambrois, Dié, Bertrand, Cannât, Antonin, 
Antîoque et la bienheureuse Philippe de Champs- 
le-Milan, Malgré celte belle part , faite à la France , 
les autres contrées ne sont pas disgraciées, puisque, 
entre autres, l'Allemagne a saint Lulle et saint Gai; 
i'ËBpagne, sainte Thérèse; et la Belgiqiie, tout l'hon- 
neur des Acta. 



CHAPITRE XIV. 



ACTES DK SAINTE THÉRÈSE. 



Au inomenl de nous sépai'cr des Bollaiidjstes, 
nous rciicoutro)is suinfe Thérèse el le travail le plus 
considérable (|ui se soil cucorc vu dans toute la col- 
lection des Acia Smiclnrum. Le P. vkn dei'Moere 
en a fait son déhiit el son cvcfji nioaumentum. En 
digne ilis de iîolland. el siins se préoccuper du 
vaste champ i|ui s'ouvrait à lui, il s'est dévoué à une 
œuvre unique qui a épuisé su vie littéraire. 11 a vécu 
d'un jour et d'un nom ; il u commencé et (iui , en 
commentant ces deux lignes du martyrologe : 

,1 Amin, en Espagne, sainte Jliérèse, vierge, 
mère et mnilresse des Frères et Scears de la stricte 
observance de l'Ordre du Cdrmel. 

Cel ordre du Caraiel qui a causé tant de déboireE 
aux anciens Bollandistes, qui même faillit entraîner 
la chute des Acta, fournit ici. sans qu'un seul mot 
rappelle les anciennes querelles, nue illustre répa- 
ration, l'apeliroch est vengé à la Tnanière des saints, 
et sur le Carmcl, la justice et la paix s'embrassent. 
Sainte Thérèse inaugure les travaux des nouveaux 
Bollandistes, qui, par une consécration spéciale, 
inGcrivent, dans Icui's fastes privés, saféteetgon 
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patronage. Le premier de letm Anciens, comme 
épuisé, après six ans de labeur, dans cet holocauste 
de la science, apparaît et se retire avec sainte Thé- 
rèse, laissant un commentaire unique de plus de six 
cents pages à la gloire du Carmel. 

Ce morceau n'a4^ point dépassé toutes les U- 
mîtest Nous voulons si peu éviter cette question , 
qu'à ce propos nous demanderons compteà notre tour 
aux Bollaïidistes des proportions énormes de leur 
œuvre. Maïs en élargissant l'objection dans toute son 
ampleur, nous prenons le droit de l'ajourner un mo- 
ment, et d'écarter, pour la résoudre sur une plus 
grtUide édieite , cette difficulté qu'on serait tenté de 
soulever contre tes actes de sainte Thérèse. 

Â- l'yard de ceux-ci, qu'it nous suffise de dter 
une grave autorité. Le docte Binterim, lisant ce 
nouveau volume , ne put arriver à ces actes considé- 
rables, sans s'arrêter avec hésitation. Mais à peine 
eut-il commencé qu'il fut entraîné jusqu'au bout; il 
n'eut plus ni la pensée de se plaindre de cette lon- 
gue lecture, Ri la patience de soumettre au micro- 
scope de la critique ce vaste travail , pour y sur- 
prendre çà et là queitpies taches ou un peu de 
poussière. On nous permettra de l'imiter. 

Dès le début de ces actes, l'hagiographe rencontre 
les fdiations croisées de onze enTants et une généa- 
logie qui se lie aux plus nobles ramilles de l'Espa- 
gne '. Ceux qui savent ce que coûte inie pareille 
étude, bien loin de trouver ici des longueurs , admi- 
reront plutôt la concision du jeune BoUandieto , qui 



'Caam ieprm.,%n, Ut. 
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débute ici, «nu la direction du P. van der Hoere. 
SanB rien dire de ses patientes reclierchea , sans lais* 
ser presque soupçonner (pi'il lui ait lïdla, non pu 
marcber seui, ce qui est aussi commode que vul- 
gaire^ mais se faire jour à travers les ormirs des 
Hétyot, des Baillet, des Richard, des Boadièr, il va 
droit au résultat de ses l^wurs, et donne un tableau 
synoptique, oii, pour tout voir, le lecteur n'a besoin 
que d'un coup d'œil. 

Sainte Thérèse vint au monde au moment oii Lu- 
ther le bouleversait (1515). C'était, selon le mot 
d'isaïe lieureusement cité dans ses actes, a !a tige (le 
iiij lie qui remplaçait la rouce » '. Elle eut pourpatrie 
Avila , surnommée (o Sainte , qui eut en deux siècles 
l'honneur de fournir à l'Ëglise deux docteurs, si l'on 
peut parler ainsi , Alphonse Tostat et sainte Thérèse. 
Saint Augustin n'a pas raconté avec plus de chanatf 
que la sainte d' Avila les jours de son enfance , et ses 
premiers égarements. 

Le Bollandiste, aidé de ces pages, suit, comme 
sur une pente douce et parfumée, cette heureuse 
famille de douze enfants; sans perdre un moment de 
vue Thérèse, qui, au milieu d'eux, bâtit des ermita- 
ges de fleurs, efîcuiUe avec eux son rosaire, arrange 
des cloitres, et y déploie des processions de noues et 
d'abbesses , prend h l'écart son plus jeune frère, et, 
après une lecture de vies des saints, l'entraîne aU 
martyre chex les Maures... 

Bicnlât le chemin devient plus rude : il faut, soUS 

■ « Lulhero desLriiuiili! i:i Tlii-j'QsiaiGdlUcante, raclum est quod 
laaias, c. LV,y. 15, dicit :pro satiunca ascaidet abîeattpro urtfos 
ereioet myrtus.n Act., p. 1^, col, S. 
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ses récits pleins tic charmes, démêler les dates, 
fixer le lieu ot ramiée do l'entrée en religion, réta- 
blir dans une juste réalité riiumble exagération de 
Thérèse pénitente, surprendre l'innocent secret des 
foutes qui l'effraient , relever les assertions tém^ 
raires ou injurieuses des historiens les plus accré- 
dités. C'est Itibeira, c'est Yepez, c'est surtout Ville- 
fort que le BoUandiste redresse à chaque pas de sa 
savante route. 

n interroge sévèrement jusqu'aux merveilles de 
la vie extatique de Thérèse, si étonnamment mêlées 
aux sollicitudes les plus bimultueuses. Sans descen- 
dre du troisième ciel, cette femme forte, mène, 
avec une active et suprême sérénité , un tourbillon 
d'affaires graves ; elle fonde et dirige trente-deux 
monastères. Il a fallu passer par tous ces nombreux 
sentiers, et concilier des récits mêlés, des dates in- 
terverties, des incidents enchevêtrés' et contradic- 
toires. 

Heureusement quarante-sept minces de cette vie 
sont racontées par la sainte elle-même; d'innom- 
brables lettres suppléent au récit des vingt dernières 
années. Il eût été plus court et plus aisé de résumer 
ces mémoires autographes ({ue de les traduire. Hais 
pour ne pas nous priver de celte parole inspirée et 
resplendissante, l'hagiugraplie se tait, s'effiica et 
répète avec une rigoureuse élégaricc cet insaisisafdilfl 
idiome. Non» savons qu'en général ces traductions 
sont dues au jeune collaborateur du P. van der 
Moere. n sera difBdte au lecteur, séduit et souvent 
ravi par cette facile lecture , d'entrevoir tout ce que 
des mains, novices encore, ont dû arracher de 
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ronces et d'épines pour frayer une voie aussi com- 
mode. 

L'un des plus admirables monuments de notre 
sainte et qui n'a rien d'analogue , ce sont ses lettres : 
saint Jean de la Croix les portait sur lui , renfermées 
dans une iMurse avec la sainte Bible. Mais cette 
correspondance a été publiée par lambeaux , à des 
siècles de distance , au fur et à mesure que les frag- 
ments tombaient bous la main , et par des éditeurs 
téméraires qui ont osé supprimer et tronquer des 
pièces considérables. Des traducteur perfides ont 
envenimé les plaies et ajouté au désordre. Nul 
n'avait encore, d'une main aussi ferme que celle 
du P. van der Moere, sondé ces ténèbres, flétri 
ces prof^attons, restitué le rang, la date, lapen^ 
sée de chaque épître, et restauré le monument tout 
entier'. 

Prophétesse et tbaumahn^ , comme sainte Hil- 
degarde, comme elle sainte Thérèse fut soupçonnée 
d'avoir maudit les plus belles tentes d'Israël. Au 
nom du Garmel et de ses frères martyrs , le boUan- 
diste montre à qui la pi-ophétcsse présageait l'ana- 
thème ; et quelles victimes elle voyait dans l'avenir 
monter au ciel sur le char ardent des Mbulations. 
IVois ordres sont à la fois glorifiés : le Carmel con- 
serve son oracle; l'institut de saint Ignace, son in- 
nocence ; et l'ordre de saint Dominique, un myst^ 
rïeux avenir oîi la pourpre du martyre semble devoir 
teindre sa robe blanche. Nous n'avons pu noas 
défendre d'une émotion que nos lecteurs parlage- 

' § UZVII , LIXTtlI , LIXZIV , LXXXV . 
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ront, si cette page des Acta vient jusqu'à eui'. 

Il nous reste de la béatiBcation et de la canonisa- 
lion les actes les plus volumineux qui soient en ce 
genre. Ils ne sont pas seulement ici reproduits m ex- 
tenso , et annotés sous tous les points difficultueux. 
I>a cause est comme reprise en sous-œuvre; de nou- 
veaux témoins sont appelés , et se succèdent jusqu'à 
nous de génération en génération ; une dernière Fois 
l'enquête est ouverte et fermée avec les historiens , 
les éditeurs et les traducteurs, plus ou moins trom- 
peurs ou trompés. Villefore, Boucher, Araaud d'An- 
dilly, lamèredeHeaupou, les historiensde l'ï^lise 
et les hagit^phes détracteurs, tels que Baillet 
toutes les parties et les témoins sont (àtésde nou- 
veau. On va jusqu'à écouter les sectaires, les philo- 
sophes qui par leur feinte admiration, leur apparente 
candeur, ou leur colère, ont tourà tour outragé notre 
sainte. Puis, pour lui. ofirir sa couronne vivante la 
plus chère, son historien rassemble autour d'elle les 
plus vénértibles filles du Carmel ; et les actes se Ter- 
ment au martyre des treize campes de Gompiégne, 
montant à l'échafaud au chant du Te Deam et du 
Veni Creator'. 

Si la longueur de ces actes inspire une pensée 
f&eheusc, ce n'est point contre le consciencieux 
Bollandiste. On le plaint plutôt, et c'a été notre im- 

' § LKxxiii, p. 4TS. HoturegKUonaqnereqnce nous mangue 
poar citer ces proplidties de S. TbdFÈse. 

* Cet inconcevable frondenr dit lestement que le Stdnt-Siége 
^t InëgulièremeDt et b la l^ère dans ce procès qui data vingt 
m» , et dont les pièces «ont le tnonumeni le pins c^lal des mtet 
de eanoniiation. 

' P. m. Oloria foMimna, n' M. 
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pression bien vive, d'âtre obligé, par l'étrangeté de 
certainsadversaires,àsiibi l'une plaidoirie fastidieuse, 
des débats indignes de la majesté des Saints. Il y a 
quelques jours que des professeurs du Collège de 
France, des bibliotliécaires de notre InsUlul, des 
lauréats universitaires dans leurs Ibilises doctorales, 
des aristiirques de nos revues , de nos dictionnaires 
et de nos encyclopédies en vogue, faisaient de sainte' 
Thérèse une sibylle ou une Saplio, ou , par grâce, 
s'en tenaient à la monoiuanie mélancolique, mon- 
traient la fibre de ses extases, le faisceau nerveux de 
ses visions, et la livraient aux ignominies du ma- 
gnétisme animal. 

Sainte Thérèse, femme supérieure, devantlaquelle 
s'inclinèrent tous les docteurs contemporains, aura 
rendu compte de ses actes jour par Jour , aura vécu 
eoue les yeux, sous le contrôle d'bommes aussi sa- 
vants que Suarëg, Banez, Sanchès, Louis de Léon, 
Alviirès, Possevin, Henriquès, aussi éminents que 
Mendroa, Ferdinand d'Alhe, l'hilippe U, aussi saints 
que Jean de la Croix, Pierre d'AJcantara, François 
de Boi^ia, Louis Bertrand ; pendant vingt-cinq ans 
sa cause aurait été pendante à Rome, discutée dans 
le plus sévère détail'; les actes du procès auront 
passé fiouB les yeux du monde entier,.... il n'im- 
porte : sainte Thérèse est demeurée méconnue et doit 
être convaincue de catalepsie ou de mélancolie hys- 
téri^e. S'étonnera- t-on qu'un boUandiste, heurté 
par de pareil» arrêts, sorte des bornes, et pour- 
suive dans tooi . m muterrains cette i^qu* auda- 
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rieuse, qui s inieipose entre l'Église et see Baiota'? 

Parmi les faits Icb mieux constatés de cette belle 
vie , il en est un que la sainte elle-raëine a raconté, 
qu'une féte publique a consacré : la transfixion de 
son cœur , lequel subsiste encore , vivant et perma- 
nent t^oignage. Des témoins, par milliers, l'ont 
vu, le voient encore ; unprocèfr-Terbal en fut dressé 
en i726,et le pape Benoit XBI institua en com-- 
mémoration une féte, motivée sur le rapport d'un 
promoteur de la Toi , nommé alors Lambertini , plus 
tard Benoît XIV. 11 n'importe : on a été dupe d'un 
jeu d'enfant. Cent ans après sainte Thérèse, 
Alphonse Cano s'avisa de peindre son cœur percé 
d'une flèche, avec cette mystique I^nde : Qumwm 
sagîttœ ttiœ tafixœ suttf mUii. Là est tout le secret , 
et cette découverte , avec beaacoup d'autres , a été 
affichée à la porte de l'Institut, avec un étalage 
d'érudition où l'aulenr épuise tout le catalogue de sa 
bibliothèque. II sera donc nécessaire à l'hagiogra^ 
non-seulement de relever cette bévue, maïs d'a- 
masser , même sur les questions de culte secondaire, 
tous les documents cairâbles de prévenir ces aberra- 
tions. 

Hais ce sont ou des ennemis ou des étrangers qui 
jl^^ent ainsi de nos saints, comme le feraient des 
mandarins , tombant de Pékin à Paris. Plût à Dieu 
qu'il n'y eût pas à se défier , même des amis , même 
des panégyristes ! n y a au fond de notre époque, fille 
de la philosophie railleuse , une incrédulité ou une 

' Essai sur (m légendes , fai L. F. A. Manry.Pari», I8«. Voir 
Àcta S. TtTetiœ, n° 228, p. 172. 
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légèreté latente, à qui pèse tout ce qui est surnaturel. 
On se ferme aux choses divines, ou on les scrute 
témérairement ; on fera des livres , des articles , des 
études, où il sera beaucoup question de génie, d'*- 
mour, do poésie; mais quant à l'action de-^ieu et 
de la grftce, c'est par trop incommode et si bbscurl 
Que si d'aventure on en parle , c'cstf our aller-^tour- 
diroent d'un bond jusqu'à l'hétérodoxie ; c'est ainsi 



qu'un estimable auteur parlant de sainte Thérèse " 
ravie, l'élève à l'apothéose, d^^rl que pour elle U 
n'y avmt plus de mystère. Combien d'autres, sans 
aller jusqu&Jà , appellent samtê Thérèse un docteur 
de l'Eglise'? C'est prévenir un décret du Saint- 
Siège, lequel se donne avec une si solennelle len- 
teur, que saint Bernard même n'a obtenu ce titre 
que sons Pie Vm*. Cependant sainte Hiérèse a été 
assistée d'un secours spécial *. Ce serait une nou- 
velle erreur plus grave , que d'attribner ses admïra- 
Ues écrits , ses contemplations sublimes à la richesse 

< Biiiei7,£(f>ri( IMi4M,p.xv.— Dnserre-Ftgan, PonJ- 
gt/r. da S, nérise, p. 33. — Btogr. tmio., art. S. nérès». — 
S. Anton. &S. f<ncb]iii,.Jnnut (erMfon.intitul. — Boucber, vie 
de S. JUrète. Prol.. p. U, etc. Il pliuieiin modernes qnî 
atBnneat, «ans bndemeiil, qiw Grégoire XV et llrtuiin Vm ont 
daaitd ce (lire à S. ThérËw , ajonlaiit salgneuseinent qu'aucune 
autre bmmeD'aablèaucetltre.Heslresn.àTr^dlre, en Espagne 
de peindre S. Thérèse en coebune de docleur de Salnimnipie, avec 
la borla et le cofrfnrffe blancs , l'atiDcau an doigt , la plume et le 
livre en main. Il j a dans les actes de canonîsaUon el l'offlce de 
S. Thérèse quelques eipressloas qui élâvent Irte-boal sa doctrine; 
mais ce n'est point encore la dlgiiitë de Docttur prise dons sa 
rigueur liltugiqae. 




* Afil., p. 484468. 
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de son génie, aux élans de sa sensibilité. Si Muratori 
tomba dans celti; méprise', si Viilefoic est allé 
jusqu'à dénaturer les paroles mêmes de sainte Thé- 
rèse sur son état d'oraison , et lui faire dire qu'elle 
n'ajoutait pas foi à ces sortes de choses', n'est-il pas 
nécessaire que l'bagiograjihe , se plaranL d'un pied 
ferme au milieu de tous ces éciieils , élève uu fanal 
pour éclairer ces profondeurs des clartés de la théo- 
logie mystique"! 

Cependant nous avons entendu faire sui' ce tra- 
vail considérable un autre reproche ; on s'est plaint 
que les Botlandistes aient manqué l'une des plus 
belles occasions de traiter largement une vie sainte. 
Gomment n'ont-ils pas donné sainte Thérèse et son 
siècle , avec une introduction sur sa mission dans le 
monde, et sa part à la civilisation du globe? Conçoit- 
on qu'on enjambe le seizième et le dix-septième 
siècle , entre Henri IV , Sixte V cl Philippe II , sans 
grouper les papes et les i-oîs aux pieds de la sainteî 
N'y a-t-il pas en tûte de sa correspondance quatre 
lettres à Philippe II ? a-t-il pas eu d'autres 
lettres échangées et perdues, et surtout des mo- 
nidons mystérieuses qui sont arrivées à leur royale 
adresse, el dont h i^ixw.l n u pas transpiré? Évi- 
demment, avec dos lims nu'dits, des lettres sup- 
prunées. des relations inconnues, il y a tout un 

> Ibid.. p. 516. § xcm. p. B16-SSS. 
•JHd..n»9a. p. 151. 

• m<t.,§xtt, p. 109.— gxci, p. 3io.~gmi, p. S13. 

* En d'autres lemps on eût tromû que les Bollandteles traitent 
Pbiltppe n avec une poUtesse peu rérërendeuw, en reietRnt 
t'uialTse àa» letlrea qui lui Mnt adressées , dam une note perdue 
un bout des derniers Gommentdres , p. 140 , note ee. 
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diaiim et un vaste système. Nous l'avouons ingé^ 
niimt^ut : on ne trouvera , dans aucun Yolndie $ dani 
aucune vie desÂcta, ces grandes choses de l'histoire 
moderne , la philosophie et le drame j le système èt 
le roman intime. 

Nous voulions pourtant prendre la cliose au sé* 
rienx. Les mémoires intimes, ce sont les secrets dé 
l'imu-, le (h-ame ilc lavië, c'est la lutte et la cor-' 
respouilance entre Dieu et l'iiomnie; le système 
d'une existence, c'est la pensé)! du Créateur sur 
une vocation; la philosophie de l'histoire, c'est sa 
théologie. Vous ne trouverez cela nulle part . si ee 
n'est dans la vie des saints. 

Voyez sainte Thérèse dans ses Actes 1 Cette âmé 
s'y découvre tout enlière; elie-m()me révèle ses 
seci'ets les plus profonds, et mène Jusqu'au berceau 
de ses pensées, quand, héroïque et naïve enfant^ 
elle prenait par la main son jeune frère , pour cduHr 
aux Arabes et mourir. Si elle n'est point allée aux 
plages africaines , elle a trouvé la plume d'Augustin 
et continué les plus belles pages des ConressiortSi 
On u'a entendu que deux fois, dans les jardins de 
l'évéquc Valère , et sous les mystiques ombrages 
d'Avila. ces accents de l'ange humilié, tirant de ses 
gémissements les célestes cantiques , rctrempailt 
dans ses larmes sa blancheur, et secouant la poUr> 
sière mortelle pour remonter vers les cieux. La lutte 
est achevée ; la vierge forte , un moment abattue , se 
relève, et s'élance dans les hauteurs de la contempla- 
lion ; Ciilme en son >ol sublime, elle compte et dé- 
c.ril, aussi longtemps que le peut la parole humaine, 
les degrés ({u'elle franchit, les zônes qu'elle par- 
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court. Il n'est pas de spectacle plus digne d'atten- 
tion. Quel palais de marbre et d'or est compamble 
ou château de cette âme habitant avec Dieu, vivant 
en lui, n'ayant plus qu'en lui seul opération ) vie Vt 
mouvement ! Libre et captive , immolëë ët toujours 
vivante , mortelle encore , mais indifférente aux 
choses créées ^ elle se repose , abimëe eU DiéU } fbnd 
et s'ânêàntit dans son amour, se dissout COiîîiiië l'ttr 
dans lé creuset, se transforme si vivement, si entière- 
ment , qu'elle perd jusqu'au Sentiment de son aban- 
don entre les mains divines. Un géant, dit-elle, 
n'enlève pas plus aisément une paille , que Dieu ne 
ravit cette âme en sa force impétueuse. Peut-elle 
résister à un géant, Satis retomber comme brisée? 
ne pas céder à cette vertu secrète qtii l'attire, bien 
qu'elle ne voie ni ce que c'est, ni comment cela 
se fait? Elle se Voiie et s'abat, comtne le chérubin 
aux pieds de Dieu ; pourtant elle n'est pas au ciel ; 
mais elle ne tient plus à lu terre ; elle demeure 
suspendue et cbtnme crticitiéë, rassa§lëé de délices 
et abreuvée de soutfrances , entre l'agonie qui dé- 
faille, et le ciel qui s'entr'ouvré. Que ne pouvons- 
nous redire quelques-uns des accents qui s'exha- 
laient alors de sa poitrine oppressée ! En l'un de ces 
moments inexprimables, il s'échappa de ses lèvres 
un cantique si enflammé qu'elle en serait morte , si 
t>iéu, dit-elle, fie l'eût Intërrotlitni. 
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VERSOS VERS 
de )■ Saolfl Maiire Tereii Je Jésus sis du fku dk i-'aiiDi'b diïW 

bB L'AUOn DE Dli> UtK RN TENJA. In Ssiiile Mère Tliérèse île JéHU. 



\ivo, sin ïiïir en mi 
V tan alla vida eapero 
Que mneroporque no muera. 



Je v]^ , liors de moi ravie , ' 

J'aapire à bï noble vie 

Qu'en ne mourant pasje meurs. 



Mun Dk'Li qui r:iiiiuui' iirinunde 
S'esl ML L'aplif dp me; ardeurs! 
De mon efciir II briîc la ehaine , 
Vil en moL, m'enibrafe, et a'enctiaàne. 
0 Dieu, iR' mourant [Hs, je meurs! 

(Juc longue est lu vie! et qu'il ilure 
Cet eill que mon Ame endure , 
Rivée au cachot de douleurs ! 
Si le départ se fait attendre , 
Ju sens mon cœur lassé se fendre. 
0 Dieu, ne mourant pas, je meurs! 

Qu'omÈre est la vie! et qu'une âme 
Souffre loin du Dieu qui l'enflamme ; 
L'amour, sans doute, a ses douceurs : 
Hais i espoir qui lontlcmps se iraïue 



Itnté te mrmc peru, nccru par les riiiueurs au meire. ei U raideur da 
notre langue n dédaigneuse ei si iroide. Nous noua faltonsde prévenir la 
et leur, qui n'aura pu loumé le fniUlet •or celts note et cet riincei, 
qu'nut d'oKT Iid llmr cet mv de qoelqnei momnili de ditfnclian, 
il a été revu M amendi par un ji^ CMopétcnl, qui nous dmmen tiianttt 
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PÈse plus qu'une lourde chaîne... 
0 IHeit , nu mourant paa, je mours! 

Si je vis, c'csl pai' espérance 
De clore bienWt ma nouttranca , 
Et d'aller vÎTre eo tes foreun. 
0 mort, qui (n'apportes labial 
Viens, hite-Ud, je t'en inpplle. 
Car de ne pas mourir je meurs. 

Di! l'amoiiv quellt! esl la imisKUicc ! 
N'arrête pas ma déliviantc, 
0 vie, écoute mes clameurs! 
Vienne à moi cette mort que j'aime , 
Ce trépas, mon espoir suprême ; 
Car de ne pas mourir je menn. 

D'en haut la vie inénarrable 
Seule est vivante et désirable; - 
UbIe ce lugubre vol des pleure , 
C'est le sépulcre le plus somlu^. 
Oroort, je réclame Ion ombre. 
Car do ne pas mourir je ineiii's. 

Au Weu qui dans mon stnn respire, 
Que donner. Binon que j'eipiro 
Et m'ablDio dans ses splendeurs! 
Heinv ma rte, et que j'obtienne 
Quoroon [>ieii, mon seulamonr vienne. 
Oh I de ne pas mourir je meurs. 

PralongM- cette absence amère 
Loin de W , Selgneurî... je préKre 
La mort dans tontes ses barreurs. 
Je nie prends en pilid raoi-mfime, 
iViaiid ji^ vuis lua iniscj'e eitrême. 
Moi, i|iiL de ne ]Kis mourir, meurs. 

I.e poisson , liorï de l'eau limpide, 
Meui t sans peine; et bien que IWide 
Le Irt'pas g. ([lu'lques lueurs ; 
Mais qnclle inorl, quelle smiflVMico 
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Se compan i mon edstenca, 
QiuDd de ne pu manilrja mennl 

A mon ixae un fta conmlée. 

Sur l'aulel , ta face voUda 

A peine a montré ses gruidaun , 

Qu'impatiente et plus avjda. 

Je Kn» crcdire en mon cœur le nde. 

Et de ne pas mourir je meun. 

L'espoir de te voir bce i pice 
ITeialte, et pourtant tout me ^lace 
El rien n'égale mes tei-rcurs ; 
Car je puis, infidèle amante. 
Te perdre , et c'est inan épouranle. 
Ah t de ne pas mourir je meurs. 



Dcwtinl-! la nmii me délivre , 




Tout tii ziiui ilv. .lé.-\rs lit'ssaLlle, 
ïuulc mon àtnc en toi délâillo. 
Oui , de nepiis tiiouiii'Je meurs. 



Malheureuse îmc, ensevelie 

l!n celte ge61c de pùclicurst 

0 Dieu commande , et ijue j'eipire, 

Et qu'à )a fin je puisse dire ; 

De ne pas mourir je me meurs. 

Od serait tenté de crQiFO , et c'est tti)e opinion 
assez commune , que ces âmes d'élite , ainsi transfi- 
gurées, ne descendaient plus de leur Thabor, abi- 
mées dans la ct>nt$inplation pt perdues pour la terre. 
Sainte Thérèse étonne autant par la fécondité de ses 
actes, que par sps ravissements dans le monde invi- 
sible. Après trente ans d'IfésjtatiQn, c'est en prenant 
son essor vers ces hautes régions , qu'elle entre à 
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grands pas dans la voie de réformtftriee. Mais déjà au 
seuil de la vieillesse , elle s'airète bientôt, et meurt 
en route, de fatigue et defaim, dans un coin obscur 
de l'Espagne, au moment OÙ s'en allait crouler cette 
grande menarcbie que le soleil ne\ojait finir ni à l'o- 
rient, ni au coudiaot. Que si une femme meurt et un 
empire se dissout, voici un autre royaume qui s'élève, 
pelui de la Prière , le Cannel réformé. Les Irente- 
(leuï monastères , fondés par sainte Thérèse, dilatés 
eemme le cénacle au souffle de Dieu, s'étendent à 
trente-trois provinces qui embrassent le monde; 
chaque province est une l^on ; quelque part que le 
^leil se lève, il trouve debout cette année qui a sauvé 
l'élise, et, par elle, l'Europe et le monde chrétien. 

L'%li8e chassée de l'Allemagne, traquée entre les 
Be^es et les Bataves , martyre en Angleterre , cap- 
tive à Rome , pillée au Vatican , presque trahie par 
la France & l'avènement du douteux Béarnais,. n'a 
vraiment eu pour rempart qu'une poignée de saints; 
l'Espagne les lui a donnés presque tous , et tous ces 
forts d'ïsraël ont trempé leur héroïsme au feu de 
sainte Thérèse. « Seigneur! je suis filh de l' Église,» 
disait-elle en mourant, et comme tenant rélendard 
aux portes du ciel. « Thérèse n'est rien , mais Thé- 
césé et Dieu, c'est tout. » C'est la nouvelle Debborn, 
a dit le Vicaire de Keu quand il la présentait à la 
vénération de la Ville et du monde , avec saint Igna- 
ce, saint ï'rançois Xavier, saint Isidore de Madrid et 
saint Philippe de Néry. « C'est la nouvelle Debbora, 
« susdtée dans l'H^lise pour se vaincre d'abord par 
« sa virginité toujours pure , puis pour dompter le 
« mmdé par la merveille de son humilité, et renver- 
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H ser foules les inirfinlions du diable par l'héroïsme 

« de ses vertus sans nombre.» 

Qui nous dira combien de légions ennemies tom- 
bèrent, quand levant ses brasavec ses trois cents filles, 
Thérèse disait au sommet du Carmel : e Regardez , 
« 6 mon Dieu, mes désirs et mes larmes qui vous 
« implorent, et, à cause de vous, oubliez mes œu- 
« vres, et prenez pitié de tant d'àmes qui périssent ; 
H aidez votre %lise, et ne permettez plus, Seigneur, 
« des perditions dans la chrétienté. Éclairez enfin 
« cesténèbres.» Etencore: «Seigneur, quand nous 
■ vous demandons honneur, fortune ou richesse , 
« et tout ce qui est du monde, ne nous écoulez pas ; 
« mais quand nous tous prions pour l'honneur de 
« votre Fils , Père éternel , pom-quoi ne nous exau- 
« cez-vous pas , nous, qui mille fois livrerions bon- 
« neuretïiepourvousî» Qui nous dira ce que cette 
croix du Carmel, la risée de nos païens, le scandale 
de nos juifs , la folie de nos sages , a vei-sé de béné- 
dictions sur les peuples , et combien.elle a épai^é 
de fléaux, même à ceux qui l'ont insultée t ' 

Les annales des peuples racontent , longtemps 
après sa mort, ce que fit sainte Thérèse , et l'histoire 
publie sa gloù-e posthume. Qu'il nous soit permis 
d'ouvrir une dernière fois les Actes , et de citer l'un 
de ces faits que nous livrons en terminant aux médi- 
tations de nos lecteurs. 

En 1622 , le 1" décembre, par une nuit sereine, 
Maurice de Nassau, à la téted'une nombreuse troupe,- 
arrivait inopinément, avec de« mesures habilement 
prises et l'assurance d'un plein succès, au port d'An- 
vers , pour emporter, d'un coup de main , le boule- 
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fard de la Belgique catholique. Il disait dans sa con- 
fiance à ses compagnons : « Si Dieu ne s'en mâle pas, 
H jè suis aussi sûr de prendre la ville, que de wus 
« donner cette poignée de main » Dieu s'en mêla. 
Sainte Thérèse interrint, en réveillant l'une de ses 
filles. La vénérable mère Anne de saint Barthélemi, 
k minuit, est saisied'une soudune terreur; elle se jette 
en prières, les bras tendus; elle- y demeure long- 
temps, et comme ses bras s'affoissaient, une invisiÛe 
main les soutenait, et une voix lui disait : a H n'est 
« pas encore temps, lève les bras toujours, s A l'au- 
rore, elle fut trouvée accablée de Tatigue, mais exau- 
cée. « }'ai combattu, dit-elle, contre une armée en- 
« lière, nous apprendrons quelque chose. » On sut 
qu'un vent tempétueux et glacé avait saisi , en face 
de la ville, la fiotte de Maurice, dispersé ses ba- 
teaux, nâyé ses gens, et jeté le stathouder à la rive. 
Après des périls extrêmes, il échappa àgrand'peine, 
emportant la maladie qui le mit au tombeau. Ses 
actes juridiques de ccL évt'ncmcnt Turent dressés et 
subsistent encore ; on posscrje nu rapport officiel 
adressé, le 3 décembie, par le prince Maurice aux 
Ëtats de Hollande. Un écrivain protestant le rapporte 
dans un ouvrage publié à Rotterdam, en 1843, et 
conclut par ces mots ; Il est évident que la volonté 
deDiea f^ttlacaute de ce sinistre à'éncmcnt. 

' Het yfaa dan ook dni delijk Gcxls wcrk hctivclk dieu aan^Iag 
deed nùstnkken. C. M, van der Koinp, llisl. du princp Maurice, 
l.iT.p. l62.Bolerd„ 1843. Cf. Lco vnii AiUoma, Sakenvan Slaet 
tn oorlogh, a. 1600, 1. 1, ji. )32, 37i, 302. —Joli, van dcn 
Sande, Hittoire abrégée de la pairie. Aniblcid., lOiiO, liv, tu, 
iFann. I62S. — Alex. VanderCapullcii, Coiiinunt. tlliwhl, ITîl* 
1. 1, p. 126 Et 310. 
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Cha^e foi« qu'an nouveaji tome prend plac^ 
i»xa la nombreuse collection des Àcta, le pptif 
apmbre des hommes dévoués, qui ^wdept ^n npu- 
Yeau yenu le bon accueil d'une lecture Eérjei|sp, coij- 
Lrâste av^ Ift foule qui ne manque pas de repgm-r 
meDcer ses plainte^ banales. À quoi bou ï pt à quai^ 
la finî Qui peut lire d'aussi gros livres, et lequel de 
nos arrière-jieveux en verra le derpierî 

Il est même d'esiimnblcs censeurs, admirafeiirs 
sincères de l'œuvre bollaLKlicniie , qui ont ni^int^s 
fojs dit ce qu'un savant honunc , Giavesoi). écrivit 
il y a un siècle passé ' : 

« Cette œuvre colossale, poussée à plnsie^pi 
« tomes, avec un labeur inoui et une rare scienpe, 
« je l'ayouerai, me semble avoir pris d^^ djpi^nsiflns 
R exagérées. Elle comprpnd déjà \nat de vpluiqe; 
d (trentenleux alors, maiutciiant cii)qi(^nle-q|ia{rs), 
« que pour les lire une vie d'homme sufBrtùt à 
« peine''. » 

' mat. eedés. , pari. III , loin. VIII , collcui. V. ife Hi^riplor. So- 
erel.,p.20T et 1730. 

' Uâme aprËs Gi'aveson etl'œiivi'c Jlant iIouMcg, Il y a eu iJui'o- 
bustes lecteurs qui ont pu la suivre d'un bout a l'autre. Nous pour- 
lions dier, entre autres, U. Gœrres.NoasrdSnuoDsdudocteur 
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Cette plainte, qui n'est pas nouvelle, on le voit, 
n'est point la seule : d'autres en sens inverse ont re- 
gretté diverses lacunes. Préoccupés d'une étude lo- 
cale, d'une biographie spéciale qu'ils ont pu ou 
voulu épuiser, ils s'étonnent que les Bollandistes 
i)'aient pas devancé leurs recherches et deviné leur 
plan; ou bien, lancés dans les aventureuses synthèEes 
de notre époque, s'indignent que les historienB des 
saints n'aient pas élargi leur horizon, et poussé plus 
haut et plus loin leur essor. 

Enfin, n'y a-t-il p;is un troisième ordre de contra- 
dicteurs, qui , sans s'arrêter au trop ni au peu d'é- 
tendue des .-tffrt Saiicioniiii , en blâment l'ordon- 
nance, imafriiienl un autre plan, et regrelleiit de 
n'avoir eu ut la possiliilitc de le proposer au l'. Bol- 
land , ni l'espoir de le l'aire agréer à ses succosseursï 

Essayons de reprendre cliacnui; de ces objections. 

Il nous semble d'abord qu'une réduction dans |es 
Acta ne peut tomber que sur quatre choses : ou sur 
1^ i|ombrp des saints, ou sur les actes sincères, ou 
Slir les actes douteui, ou sur les commentaires. 

Réduire le nombre des saints serait peu orttio~ 
doxB ; trouquei: les actes sincères , autant vaudrait 
m faire iconoclaste; retrancher les actes douteux, 
Bfi serait au détriment de la crittr|ue. de l'histoire et 
des lettres; muliler enfin leseunnnciilniiu^, ce serait 
renverser ruHi\rt' iK)ll;in(lieniie. 

gicusL'! muiji-^ ini]iii^-ililu qu'il ni; seiiilili;. Vuiir a.\m- lu losBollan- 
disloi assez com|il(!leiiieiil, il siilHraiieriiivrûalluiiliïcmcnl l'ana- 
lyse nmi'giiia le ijui cuiirt (le page an [iage,^[is'avi'èlaiil, pour passar 
aule^lc,àctlaque indlcalïoii d'un point plus oeuf et plus uolable. 
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La |H'«niière réduclion irai! à la ttiiiiontû ; la se- 
conde serait trahison '; la troisième, après loul, 
deviendrait insignifiante; la dernière, en appa- 
rence la plus plausible, resterait la plus irréparable. 

Évidemment cette encyclopédie des saints , déga- 
gée des commentaires , cesserait de répondre à sa 
mission '. Non-seulement le trophée rend à nos 
saints leurs splendeurs et les venge des railleries 
passées, serait renversé; on briserait encore une 
arme qui. pour des combats imminents , sera plus 
nécessaire que jamais. 

Cette question d'utilité , aux temps oii nous som- 
mes, obtient et mérite une attention spéciale. Or, 
voici que le rationalisme , de guerre lasse , en finit 
avec les monuments révélés. I.c teNtc sacré, pour les 
uns qui i)asseiit outre , est jugé ; pour ceux qui ado- 
rent la parole de Dieu , elle sort victorieuse de toute 
la poussière de l'exégèse moderne. 

Mais , passant aux traditions bumaities et armée 
des mythes et des poésies de l'ancien monde, la 
controverse s'en prend aux monuments de l'histoire. 
Décidée à ne pas même respecter les titres de fa- 
mille, les actes puhlics, les pièces enregistrées au 
greffe , et vidimées sous les yeux de tous , fera-t-elle 
grâce aux archives de l'Eglise, aux mémoires des 
saints? 

N'a-t-on poinidéjs vu , comme Semler, à Alexan- 

■ CetuL, nous t'avons dit, l'uno dm luiolihables condilions que 
]«. censure aulricbiennB impose aux anciens BolIandiBles, dans 
Iciirs derniers volumes. 

' Cf. G. U. Scliûx, prof, hUt. iu univers, tngoiitad. Çommtnf. 
critie. de SeHpIu et SvriptoT. hbloHe. Ulm. et Lip«. 1703, p. 37. 
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drie. une ofticine il'apocrypkGS dou sorlircnl lu 
plupart des apologislos tondus ;tu niome moule , 
saint Iréiiéc, saint Justin, Clément Ati^xandrin, 
saint Uippolyte , ïcrtiiHicn même en partie , peut- 
être encore les Ilexaples d'Origène . D autres ont 
découvert à Eplièse une bande de jongleurs remon- 
tant à un pvèlre Jean , qui aurait bi habilement joué 
le rôle d'apôtre et gardé son masque . jusqu'à une 
vieillesse décrépite, qu'Éphèse et Home et la posté- 
rité s'y sont trompés : de là part une secte inédite 
de Presbyléiieiîs ou Jokanniles qui ont fabriqué, 
sans parler de quelques évangiles et épitres, les 
œuvres de Papias , d'Ignace, do Poljcarpe , de Mé- 
iiton. Nous ouviioiis, il n'y a pas longtemps, avec 
une naïve curiosité , un opuscule annonçant Hégé- 
sippc , priuccfis auclor rcriini chrislianantm , édité, 
disait-on, pour la première fois, restitué par tous 
ses fragments , revu cl apprécié (i'aprôs les anciens 
historiens. Un iiioiiienf nous crûmes à la résurrection 
de ce Père de nos annales , l'historien des martyrs ; 
une bonne fortune, disions-nous, l'aura fait exhumer 
de quelque manuscrit inconnu. En ces quelques pa- 
ges, de mince érudition, Hégésippe était en effet 
apprécié, mais pour être déclaré apocryphe et relé- 
gué parmi les fables; chaque citation d'Eusèbe, de 
(Jeorgo Syncelle, dePhotius, de Kicéphore , etc., 
chaque édition, depuis la versioji lutine de Hulîn jus- 
qu'aux reliquiœ sacrœàM vénérable Koutti, n'est plus 
qu'une mystification continue dont le secret a été 

' Seinler. Terlulliani oyp. in appenJ. disserl, ét itidale et fon- 
Ubta opp. quotvnid. ÏVriuJl. Hal. Sas. 1769. 
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tromé à/uricli, en 1833, par Jean Schultliess '. La 
science sérieuse «"est pas àl'ubri de ces prc'occu jiationB 
entrai liantes. On sait qne la providence a fait décou- 
vrir, dans les rnines des derniers monastères de la 
Tliébaïiie, et lieureusoment an-iver, sous bonne gardë, 
au Brilisti Muséum de Londres, des manuscrits syria- 
ques remontanljusqu 'au quatrième ou cinquième siè- 
cle. L'habile esplorateurdeces trésors, M. Curetôii, 
dont nous admirons sincèrementVénidition, se pré^ 
parait à renvei-ser l'autorité de saint Athanase, en 
montrant, par les actes de saint Antoine^ quelles pau- 
vretés circulaient à l'ombre d'un grand nom. Il a'ar^ 
rêta sagement , en rencontrant une version syriaque 
identique an texte grec, contemporaine de saint Allia- 
nase, écrite un demi-siècle à peine après sa mort, 
selon une date incontestable que porte encore le ma- 
nuscrit. Mais M. Cureton n'a-t-il pas été trop hardi 
pour les épitres et les actes de saint Ignace? Sept 
épitres ont été réduites à trois, et ces trois restent 
mutilées et dépouillées des plus célèbres passages; 
un texte grec a été découpé sur une version syriaque 
ainsi réduite, et on a déclaré apoci-yphe tout ce qui 
dépassait ce lit de Procuste. On a réclamé en Angle- 
terre, en France, en Allemagne; aux Syriens on a 
opposé grecs, arméniens et latins. Mais pour plu- 
sieurs, déjà le procès est jugé contre saint Ignace , 
malgré une tradition dix-huit fois séculaire. Une 
édition récente et splendide, due à un èrudit de 
haut lieu, le chevalier Bunsen, ambassadeur de 

■ . HeguippiUj princeps auclor rer. chrislïaD. uunc primum seor- 
ilm , quUitum « reliqoiiB Beri potuit , pmUit nwirnfnw «f iecun- 
dum ottHg. hUbtr, «optomiM, ciuft Job. Stbulthcffl. Turidi ISlt. 
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Prusse à Londres, donne pour lexte définitif^ avec 
variailteB et notes vmiorum , les trois seules épîtres 
mBtilées; encore celle aux Romains n'a-t-^lie obte- 
tenu grâce, que parce qu'elle est ench&ssée dans la 
passion du saint martyrt L'édition passera de Berlin 
à Paris , et un-docte professeur du Collège de France 
révélera à ses jeunes auditeurs émerveillés, qu'il y 
e une grosse erreur sur le compte de saint Ignace, 
lequel a écrit au plus trois fragments d'ëpitres. De 
là, conclura-t-on , juge/, de ta Patristique, 

Que si même les trois prcmiei-s siècles et les plus 
Vénérés monuments des martyrs et des docteurs 
n'ont pu échapper à ces hardiesses , que ne fera-t-on 
pas aux raille ans du moyen ùge , et au corps des lé- 
gendes et dès passionnaircs? Ou s'épargnera même 
les frais d'une critique positive, qui obligerait au 
moins d'abattr-e les pièces une à une, et par autant 
de procès en forme. Ujie tliéorie suffira; d'uu trait 
d'imagination, tout sera bifîé « ^ïriori. Voici l'une 
de Ces théories, que nous trouvons ctayée d'un spé- 
cieux amas d'érudition . et d'un nom qui aspire sû- 
rement à monter plus haut que la bibliothèque de 
l'Institut. Nous ne croyons point sortir de notre su- 
jet, en résumant ce s>stème que nous avons ailleurs 
exposé plus ampicnieni et contredit en ses bases et 
en ses conséquences '. 

«Toute l'antiquité, dit-on, vécut de fables sa- 
crées. Le cliristianisme a aussi sa mythologie. Aux 
premiers siècles . ce sont des évangiles apocryphes ; 
aux figes suivants , des passions et des légendfls; 

' Hiitoire de $ainl Léger. Iiiliixluct., p. xCTin et Bulv. 
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plus lard, des romans de chevalerie, symptAmes 
innombrables et divers d'une même infirmité , que 
doit enfÎH guérir l'âge où nous sommes, .Ige de cri- 
tique et de raison pratique et sociale. » 

« Il est aisé de voiries légendes naître, se dévelop- 
per et se populariser par des phases prévues et une 
progression suivie , dont les termes seront un jour 
des lois de la science. Ce qui les caractérise, c'est 
la consécration d'un type moral , d'un modèle divin 
proposé en exemple à l'humaiiité. Ce type est JésuB- 
Christ, le fils de Marie ; les héros chrétiens seront 
faits à son image et à sa ressemblance. Plus tard, il 
fallut un idéal de la mère , de l'épouse , de la vierge : 
Marie, la Vierge-Mère , réunit ces merveilleux carac- 
tères. Autour do ces deu\ archétypes se déroulent 
de longues séries de types secondaires. Chaque âge, 
chaque génération , chaqiïe condition de Ta nouvelle 
société, eut son modèle idéal. La légende fut un 
long plagiat ; l'hagiographie, une immense galerie, 
où des peintres plus ou moins ingénieux reprodui- 
saient sans (in , sous des noms divers , le type con- 
venu qui posait devant eux ', autrement une super- 
cherie persévéramment maintenue , un jeu de vieux 
enfonts, trompeurs et trompés. » 

Nous ne pouvons prendre une pareille accusation 
ptuB au sérieux ici qu'ailleurs , où nous donnâmes 

■ CeltmgUiËBKeatdéTdoppénecnnélnmgesiiiuid'éruditîon 
et de méprises dons le livre Inlilulé : £i*ai tur la LégmJttpiaitft 
du moyen dge, elc, par E.-F.-A. Haury, Paris, 1843. — L'auteur 
a depuis appliqué ce système aui Auges comme aux Saints , et 
publié, dans ce sens, une série d'arlicles dans ta Revue arf^iiO' 
logique. H. Haur; ragrellera plus lard, nous le crojans, d'avoir 
consiiiné ses doctes veilles sur d'aussi artritraires ^lucubratiom. 
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pour corollaire de ce système les Vies paraUèlet 
des grands hommes de Plutarque. Nous indique- 
rons encore un autre concurrent et un très-docte 
devancier. 

Jablonsky , l'illustre auteur du Panthéon iBgyp- 
tiacum , l'un des Pères de l'orientalisme , voulant 
occuper quelques passe-lemps d'érudit , ouvre un 
martjrologe romain. A peine au milieu du premier 
mois , il s'étonne de rencontrer partout , sous de 
pieux masques, ses héros et ses dieux familiers. 
Au 19 janvier, il s'arrête, pensif, aux saints martyrs 
persans , Marius , Âudifax , Abachus , Marthe. Ce 
Marius ne serait-il pas le fameux consul Caïùs Ma- 
rius le Cimbrique , et non li* Persan , première 
bévue du martyrologi; ''. Kn l'flel . '\ue peut être cet 
Abachus , nom barbare et mutité . sinon le roi cîm- 
bre Teutobochus , nomiue parce delorto ? Si vous en 
doutez, voici une inscription découverte à point, 
inconnue, sinon inédite; Pierre-martyr Fëlino 
en a parlé ( de miraitltfctu wrbis Bomœ, 1615); on 
l'a même accusé de l'avoir fabriqué. Quoi qu'il en 
soit , Marthe est évidemment , et le nom même le 
prouve, la Sibylle barbare qui accompagnait Marius, 
et dont parle Plutarque. Et en&n , écoulez le mot de 
cette Ydleda: Àudi^Fax t lisez avec Plutarque : Audi 
ffoïéfn f En train de divination, Jablonsky n'hésite 
pasàvoir dans un saint luhen et cinq mille martyrs, 
un simple soldat escorté de cinq compagnons , les 
mêmes, à coup sûr, qui figurent identiquement six 
mois plus tard avec saint Ischyrïoa. C'est la loi des 
typeaet des groupes similaires. . .Ailleurs, une mesure 
agraire de quatre-vingt-trois milles a été convertie 

18 
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en sutaDt de martyrs. Ce trait Burtovt ravit JaMonsky, 
et lui wt&t pour affirmer intrépidement, que si suât 
Laurent a été martyrisé in Laana, œtte mention de 
Lucine est une canonisation, et cette matrone obri- 
tiflone , une altération de Junon dite Varna, dont 
le temple est indiqué près de là, par Hontraucon. 
Mais le coup de maître du spbinxdu Panthéon f^yp- 
Hdwm est d'aroir constaté l'identité dg l'empereur 
Aidrien avec le martyr de ce nom, si tant est que 
««lui-ci ait jamais existé m naturarmvm. 

On sera tenté de ne voir, dam cette eiifiuriiçii de 
lablonsky au domaine de l'hagif^pliie , qu'une 
gl^eure iïiife et remplie à plaisir. Cette étude «t 
«ussi sérieuse que la création des types et des ta^ 
tamorphoses légendaires de H. Maury : les ppuicvliB 
de JabloDïky ont passé avec respect et sans con<- 
testation dans les bibliothèques des sav^ts. Us out 
eu l'honneur d'une seconde édition intégrale et SVH 
rétractation , au sein du protestantisme trà&-«àrieuT 
de la Hollande,' et dans l'une de ses plus doctes uni->- 
versités Qu(H de plus? Pour pliuieurs de ses plue 
ingénieuses fontaisjes Jablonsk; n'a'pos eu le màrile 
d« l'invention. Uème pour les saints nrartyr» pw- 
HQS, Tillemont lui a frayé le chemin, et quttot à H 
Ornière découverte de l'empow martyr Adrien , 
il « pour chef de file Bftiilet, qui à son tour suit do- 
cUewent Tillemont. 

Il e^t ^cheux que le bollandiste Stilting , en la 

' p. Brn. lablotugcki opufcuta qutbiM lingaa et antiquitas jEg^ 
tioTvm, diffiailia librorum sacr, toca et hisloHœ ecdesiasticœ ca~ 
|nlaflliwtnmlttrelc,edit.i.Gui].leWaier.Lugd.Bal. lS04^ai3, 
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ET CONaUSMN. m 
mAme aanée, on peu avant que Jablonsky ne révélftt 
son œuvre au monde savant , ait prouvé , au Jour de 
saint Adrien, que le grave Tillemonf n'a pas lu les 
actes; qu'il a inventé ou falsifié un teste, et accu- 
mulé des considérations ridicules ; que le Judicieux 
Baillet n'ayant lu que Tillemont , a confondu deux 
saints Adrien , et mêlé leur vie avec une hardiessA 
qu'on n'a jamais vue dans Métaphraste ; que celui-d. 
n'est point l'auteur des actes du saint martyr; qu'in- 
sérés avant lui dans des nianuscrits du neuvième 
siècle , ces actes remontent au cinquième , et aont 
presque contemporains du martyr couronné an qua- 
trième ; que, depuis, une translation de ses reliqUei 
se ât à Gonstantînople an sixième siècle ; qu'& Borne 
on lui bâtît une magnifique église en 626; que les 
monuments de .ce culte authentique , dont chacun 
est au moins une preuve de l'existence historié 
du saint personnt^, se succèdent sous les papes 
Léon m, Grégoire IV, Léon IV, Adrien 1", Jean vUl; 
se multiplient en Italie, en France, en Espagne,, en 
Belgique et jusqu'au voisinage de Jablonsky, qui 
pouvait visiter la célèbre abbaye de Saint-Adrien de 
Grammont; que là, en particulier, vingt-deux iran»- 
lations et d'innombrables miracles sont enregistrés 
depuis le neuvième siècle; qu'entre autres plusieurs 
se firent en présence de l'empereur saint Henri, qui 
obtint le sabre de ce mythe canonisé , et lui dévoua 
son armée sur le champ de bataille deWaldeck; puis 
d'autres, sous les yeux des rois de France Louis X 
et Louis XI ; d'autres enfin, du vivant même de Ja- 
blonsky, en 1681, 1682 et 1684.— Ouvrez les Bot 
bndistes, c'est la seule r^ose à fiôre à toute atta- 



180 OBJECTIONS 

que sur le culte de nos -saints ; on peut compter 

qu'elle sera toujours péremploire. 

Maib il n'en peut C;tre ainsi qu'à une conditîoa , ■ 
plus dure auv Uollandistes qu'à leurs lecteurs; c'est 
que chaque article soit aussi complet qu'une mono- 
graphie isolée ; c'est que les actes d'un saint soient 
recueillis jour par jour, fallut-il traverser les dix-huit 
siècles chrétiens; c'est qu'il n'y ait pas une date, 
un nom, un lieu, un chiffre omis; c'est qu'en un 
mot chaque titre du martyrologe bollandien soit, 
comme nous l'avons dit, un procès complet de ca- 
nonisation, qui réponde, non-seulement aux objec- 
tions connues de la partie adverse , mais prévienne 
encore et devine, comme par une propliétique antici- 
pation, toute attaque ultérieure. 

C'est ainsi que le P. Boliand u conçu son œuvre; 
c'est ainsi qu'il l'a exécuté le premier; et pour ne 
citer qu'un exemple, qui nous ramt^ne encore à ia- 
blonsky, un siècle avant lui, Boliand. au 19 janvier, 
traitait, au -début de son œuvre . des saints martyrs 
persans^ Sang soupçonner assurément une polémi- 
que ultérieure , mais fidèleàson plan ordinaire , il 
donne successivement, en quelques pages, les titres 
des martyrologes, un témoignage de saint Grégoire- 
le^rand, un récit d'Eginhard qui reçoit des reliques 
à Selegenstadt, le récit officiel des cinq tianslations 
vers 800, 1130, 1137, UG? , une reconnaissance 
des reliques par Innocent 111 en 12 12 , une inscrip- 
tion sur marbre de 1228 , un procès-verbal de visite 
faite en 1590 en présence de Baronius, et attestée 
par Pancirole, deux autres visites, en IGOl) et 1623. 
BoUand rédigeait sou travail peu avant lC4b. Telle est 
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la cliainc infranchissable et serrée qui protège dans 
les Acta la mémoire de tous les saints. On le sent , 
il n'y a pas de sophisme, d'iuventions, ni de décou- 
vertes qui puissent l'entamer. 

Nous avons promis de sounîettre les Acta .à une 
seconde enquête. Si volumineuse qne soit cette col- 
lection j n'y aurait-il point des lacunes à comblerT 
Il est surtout un genre d'observations très en vogue, 
que plus d'un lecteur candide a vainement cherché, 
dans les Acta. Oose fiprait jadis que pour connaître 
un personnage historique , il fallait avant touts'as-' 
surer de son nom , de sa patrie , de son époqbe , de 
ses gestes, de sa'viê et mort. On y joignait avec me- 
sure et circonspection une étude parallèle des hom- 
mes et' des choses contemporaines ; souvent on se 
réservait pour soi seul ce vaste synchronisme , afin 
de mieux s'orienter. Le tout était rangé et classé 
avec des dates sâres, un lieu bien drconscrit, et des 
épisodes sév^ment coordonnés. On se permettait 
alors seulement de réfléchir s/av l'ensembie. L'his- 
torien même se dispensait volontiers d'exposer la 
synthèse de son œuvre, et se Qant à l'int^l^ence 
du candide lecteur, lui laissait toute Findépendance 
de son appréciation flnale. Nous avons changé tout 
cela. Aujourd'hui nous allons plus vite; la première 
pensée qui nous vient, c'est la dernière. La première 
question posée sur le nom historique le plus obscur, 
est celle-ci : Quelle a été son influence sur son siè- 
cle, son poids dans la balance universelle du globe; 
en un mol, la philosophie du sujet. On se plaint 
donc que lés Acta n'ont ni philosophie , ni syn- 
thèse. On voudrait que dès son début, le P. Bolland, 
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quand il enregisb'ait les onze cents actes de janvier, 
eût condensé autant de fois , dans chacun de ses 
saints , un monde entier , et mis en appendice de 
chaque vie l'iiistoiFe universelle. 

Itbis on attend de nous une réponse sérieuse: 
Est-ce à dire que les Bollandistes ne puissent , au 
besoin , passer de leur patiente analyse à des vues 
plus synthétiques, grouper un lai^ ensemble, traiter 
avec ampleur des questions générales , et même 
épuiser, en dehors de leur plan., certaines digres- 
sions épÎBodiques ou rétrospectives? Nous saisirons 
cette occasion de signaler l'une des richesses trop 
peu connues des Acta : cette -série conudérc^Ie de 
dissertations spéciales et de traités complets, épars 
danslavolumineuse collection, et touchant aux points 
les^plus importants de l'histoire ecclésiastique. Ce 
sera peut-être rendre un service agréable à plusieurs 
que d'en dresser simplement la iâb\&. 

Janvibb. 

Piébce gémirale sur les sources, l'olyel et la plan des Acta. 
Celte introduction a pour complùmcnt la vie dnP.Btaiand, par 
PapebroA. en lêle de auas, et le praœmium sur tout le dessein 
des Acta, par le P. van Hecke, au commencement du premier 
tome delà continuallon. 

FÉvniRn. 

Diatribe sur les ti-uis iJasolicrl; culli: ccldn-ù. liicc a part, 
estdsTenue fort rare, il loul v iiiiiidi-c les WEH'.-iIouii-s ivirroijn- 
gienneaaux tomes 111 de murs et d avril, et 1 u^i'gi'^e ronfirmaliva, 
par le même père HeoBchcuius. Au tome III il.ivrU'. auliedisser* 

■ Qani lec Ansleeta Belgici , Gh« jqnière a rt^produil et romplclé ces 
jièca pu W) prof rei nolei. 
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Ution sur les ëTéques de Tongrc» et de Uaestrieht. Ce tniiail, 
cumine le précédent, rentre dans les Acia. par les coraplémenls 
qne le P. Heiucbenius j donne an tome VII de mai. 



Mars. 

IhHlTOlogfl du ïéni!rnhlc , avec inic prcf.icc sur les nw- 
UriKaX toldrieunct îles noie? Iïivcj ilef niailji-nlogefl qui OUI 
suivi celui de Bède.toniË 11. Ce n'est cncoie qu'un essai qnecâm- 
pUlem pliu tan) le P. du Sollier. 

E*sai sur la Cbront^phie du patriarche Tbéopbaiie. 



AVBIL. 

Diatribe Eur les plus anciens catalogues des SouTeraini PonUret, 
principales sources dn Liber pontiQcalig. —Par le P. Papeliroeti, 
an lomejl '. 

Propylées diplomatiques lur la critique des mies Ht tkamt 
thariet , par le même, aa fome n. Cest le début de tontA It diplA- 
maliqne. 



Ephémérides gréeo-niuei arec dix-neuf pluiiches , prédent 
bévK d'Iconogrq>tiie bTtantine. 

nnp^léee. Essai einonologico-bistoiiqne nir le catalogue des 
Papes, avec prébces, SUT les aimées de N. S. i lettres diverses an 
P. Pos^Q, une disserlation théo-génétJi^qne sur ta parenté de 
n. S. , et suiri d'an calendrier ou obltuaire des Papes. Ce Taste 
travail est l'œuvre collective d'Henschenlus et de Papebroch. 

Dcu^ itini^raircs des licuxsainls, ceux de Phocas et Aalonin, par 
Papebroch, au lomc 11. Histoire ciironologii]uc des l'alriarches de 
Iiirusalem , par le mfmc, au lome 111. E\égfise historique sur les 
évèques de Tûngre^ et MaestrichI : c'est ^'(^;^^'l■e posthume d'Hens- 
chenlus et comme le codicille de sa science et son adieu aux AcIa. 



I II M Iroave en tSIe du loAm volume une courte dbœrt>li«ii Mt ï*a- 
oie et l« jour de li piarl de laiiil Ambroln. 



JUIK. 

Apologiu des Acia , f^i- le P. Jani:l>i;;..ll [a lidrait Joindre à 
cette pièce un volume entier rcnformanl le dossier du long procÈs 
soutenu par les Boilandisles contre les Carmes et l'Inquisition 
d'Espagne. ' 

Traité préliminaire Eurquelijucs offices âesGrecii : an tome II; 
c'est ressal cl l'œuvre unique du P. Nicolas Baje, qui n'affuT- 
lient point à la «ociélé des Bollandis{cs. , 

Lds palatines de Jacques II, roi d'AiTagoo, accompagnées de 
enrleQaes plancbra, au tome Ul. 

Sur les Paliiarcbes d'Alexandrie, avec appendice sur las Coptes 
iacobites, par du Sollieiy, au (omeV. 

Les dx pi'emiors mois du martyrologe d'tJEuard,au tomeVIiet 
tes ùt derniers, au tome. Vil, etcc tous les andaria dwr anciens 
martyrologes , b plupart inédits. 

A Li s^uile se trouvent, an totnc VU, des recherches sur la basi- 
lique vaticanc, Rir k continuation de Slgebert de Gmibloni, attri- 
buée h Robert du Mûnl , surlacbroniqnede Jean Beca.ïdstorlen: 
des évêqucs dX'trecbl, deux frâs^ciens calendriers, et la table 
générale des Saints des six premieninois. 

JciLLET. . 

Recherches soi tes migrations des Saints de la Syrie en Italie, 
au tome I. 

Traité bistorinHitironiriogiqiie des Patriarcfies d'AnUpcbe, an 
tome IV. 

Ttaité hlstorico-cbronologique sur l'ancienne lîtu rgie d'^pagno, 
par le P. Fien, au tome VI. 

AOUT. 

Traité sut les Paliiarcbes de Coaslantinople, par le P. Cu^pers. 
Septbvbbb. 

Traité sur les IKaconesses de relise, par le P. Pian, an 
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Dissertalion sur la converrion et k foi des Raraes, par le P. 

SlUting, au tome 11. 
Dissertalion contre TlUemnit sur le temps de la naipsanca de 

S. Gr^olre de Naiiaiue, par le même, au lomc 111. 
Ksgerlàtîoii sai les ùixc» de N. S., complément d'un tnriil 

antérieur de nipeltrocb, par le même, au tome VI. 

OCTOBBK. 

Gphémérides et lable slpbsbAiqne des SaÎDis illusttà aux mois 
dejniUet.'aoat, sqdembFe.par leP. Gbeiquièn. 

La plus facile objection i^u'on puisse alléguer con- 
tre les Acta, se tire de leur plan. Il semble à plu- 
sieXirB qu'il ne pouvait y avoir de marche plus défec- 
tueuse que la monotone succession du calendrier. H 
faut à chaque jour reprendre , à nouveaux frais , un 
voyage par tous les- siècles et sur cent divers points 
du globe. Cette scène mobile n'est jamais édairée 
du soleil des contemporains; chaque saint y arrive 
isolé, immobile sous son auréole solitaire, décou- 
ronné de tous les reflets de son ciel natal. L'histoire 
manque de perspective, et pour se mouvoir dans 
ce vide , il faut recommencer à chaque pas uu tra- 
vail ingrat de topographie , de chronologie , de syn- 
chronisme, qui n'empêche pas le lecteur de s'arrêter 
désorienté et désenchanté. On ne peut lire les Acta 
de suite. 

Mabillon n'a-t-il pas été mieu.t inspiré, quand, 
avec d'Achery , il ouvrit cette belle ordonnance des 
siècles bénédictins se déployant à la suite du pa- 
triarche , avec un cortège croissant d'âge en âge ; les 
BoUandistèe eux-mêmes l'ont imité, quand Gheg- 
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quière détacha de la collection générale les actes des 
Saints beiges. Si Boliand eut pris ce parti , l'œuvre 
aurait mainteniint franclii les douze ou quinze pre- 
miers siècles chrétiens ; elle eut certainement atteint 
l'époque des canonisations solennelles ; dès lors, fût- 
elle interrompue par le malheur des temps, ce se- 
rait une perte moins irréparable : les matériaux s'c- 
tant multipliés, les faits se rapprochant de l'ère 
contemporaine, le travail se lut allégé a>ec la lon- 
gueur de la route, et les derniers continuateurs 
eussent été les théologiens de la congrégation des 
rites. 

Nous concevons parfaitement ce plan pour une 
ceuvre plus exclusivement historique et plus spécia- 
lement drcoDEcrite que les Acta. Il devait ètra 
adopté par Ghesquière et Mabillon : l'un coordonnait 

les sources de l'histoire nationale; et l'autre enregis- 
trait les archives de son ordre. Ghesquière avait 
pour ligne parallèle une série de chroniques éche- 
lonnées selon l'ordre des temps , etMabillon traçait, 
avec les jalons de ses actes , les grandes et belles li- 
gnes de ses annales. 

Mais Boliand dut se placer dans un autre point de 
vue; il ne fut pas même libre de le choisir. Les Acta 
sont la somme des diptyques, des martyrologes , des 
calendriers, des passionnaux, des légendaires qui 
partent de l'ère des martyrs et se succèdent jusqu'à 
la consommation des temps. 

Tous ces monuments ont une forme hiératique 
et constante , consacrée par les traditions , par les 
habitudes de la loi . par les lectures des fleurs des 
saints , par tous les devanciers les plus populaires 
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des BoUandiBlÊS. II n'a pu mftme leur venir en pen- 
sée , à leur début, de sortir de ce majestueux orbite 
oii passe U gloire des sainls. ]lsontbîea pu se flatter 
ingénument, Henschenius et Bolland comme l'ar- 
dent Roswcyde, que dans une vie d'homme, ils 
franchiraient l'espace d'un ciel à l'autre, et s'en 
iraient, partis de la circoncision , s'asseoir, avant de 
mourir, au\ fêtes de Noël , aux derniers saints du 
calendrier; mais, ni Bolland ni Rosweyde ne son- 
gèrent assurément à rompre aiec tous leurs devan- 
ciers pour marcher siècle par siècle. 

Ce plan traditionnel a de plus une importance li- 
tui^que qui suffirait pour écarter toute autre com- 
binaison. On peut appliquer aux Àcta ce qui a été 
dit récemment de l'année ecclésiastique : << C'est la 
manifestation de Jésus-Christ et de ses mystères dans 
l'Église et dans l'âme des fidèles ; c'est le cycle di- 
vin où rayonnent à leur place foutes les œuvres de . 
Dieu ', » Nous citons un livre où l'on peut voir ce 
qu'il y a de profondément mystiiiuc et providentiel 
dans la distribution des saints sur le calendrier de 
l'Église ; comment , des l'ouverture de l'année ecclé- 
siastique, un cortège d'apôtres, de docteurs, de 
pontifes et de vierges annoncent la naissance d'Em- 
manuel, qu'enlourent le premier des martyrs, le plus 
aiinc des apôtres, les plus pures prémices de l'in- 
nocence ; puis une nouvelle procession , semblable à 
la première, se déploie au delà du berceau de 
l'Enfaut-Dieu , Pierre et l'aul , les deux princes de 
l'apostolat; Vincent, TimoLhôe, Polycarpe, Ignace 

' Année liturgique, par le R. P. ioni Prosper Guémngur. Trmpt 
d» l'Àvent, prébce, p. xvui. 
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Porle-Dreu , Marcel , Fabien ol Sébastien , sept mar- 
tyrs; (tcvix docteurs, Hilaire et Chrysostome ; deux 
pontifes aux lèvres pleines d'onction , Hildefonse et 
Frainjois de Sales; deux rois, Canutet Charlemagne; 
deux coiil'esseurs , Itayinund de Pegiiafort et Pierre 
de Noiasquo ; trois patriarches du désert , Paul , Ân- 

, fniiie et Maur; deux \ierges et deux saintes veuves , 
Agnès et Martine . Paule et liatliîlde. 11 en est ainsi 
autour de tous les grands- mystères du Verbe fait 
chair. « C'est le cycle divin où rayonnent à leur 
place toutes les œuvres de Dieu : le septénaire de ta 
création , la pàque et la pentecôte de l'ancien peuple, 
l'ineffable visite du Verbe incarné , son sacrifice , sa 
victoire , la descente de son Esprit , la commémora- 
tion de Marie, des auges , des saints... » 

Lés Bollandistes ont donc suivi, pour glorifier les 
saints , la méthode de l'Eglise . autrement le plan de 

-Dieu. Car c'est a lui q^u il appartient, de sa main 
souveraine, 'de placer au firmament ces ffrands lu- 
minaires destines a. présider au monde comme pa- 
trons des peuples, et a briller en signes des temps, 
des jours et des années. Et même le lenips ici n est 
pour rien ; ces fils de Dieu . comme les astres du 
matin , se lèvent . en leur fetc natale . toujours a la 
même aurore. Le jeune élu monte d hier au cycle 
des saints est le frère d'âge du patriarche couronné 
au même anniversaire dans le lointain des siècles. 
Mille ans sont comme le jour d'hier, et chaque heure 
du calendrier, en confondant ainsi des intervaltés 
Eéculaires, sonne d'autant mieux l'éternité. C'est 
.comme un Te Deum permanent qui envoie à chaque 
pas du temps, dans la louange sans Bu des cie'ux, 
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les concerts des anges et des puissances , le cliœur 
glorieux des apôtres, le nombre harmonieux des 
prophètes , les acclamations de l'armée des martyrs , 
l'universelle confession de l'Église. 

Et puisque, ne voulant d'abord que lever quel- 
ques conli adictions , notre pensée se trouve reportée 
Jusqu'àDieu, il nous semble qu'elle ne s'est point dé- 
tachée des Àcta. C'est bien son œuvre, comme les 
h^ros mêmes dont ces actes publient la gloire. Ici et 
là se trouve empreint ce triple caractère qui reluit 
en tous ses ouvrages, lapuissance, la sagesse , l'a- 
mour de miséricorde. De même qu'un saint est 
l'homme innocent rendu plus abondamment à sa vie 
première et retraçant plus purement l'image du créa- 
teur, ainsi ce santuaire que l'on nomme Acta Sanc- 
lorum reproduit à son tour, par sa plénitude, sa 
belle ordonnance et les délices cachées qui s'y trou- 
vent, comme une ressemblance des saints. Qu'on 
veuille, avec un cœur droit, en toucher seulement 
le seuil, il en sortira une vertu ; ce sont, de page en 
page, les saints qui passent, pour guérir nos lan- 
gueurs, nous raffermir et nous consoler. Bien qu'en 
nos jours on ait fait a ces hôtes célestes plus d'un 
accueil hospitalier, c'est encore trop peu. Veiil-on 
tenter une œuvre de vie et de résurrection pour le 
présent et pour l'avenir? Donnez une jleiir des Saints, 
pieusement et fîdèlemctil délucliéo lit s actes choisis 
des BoDandistes. 

Cette œuvre de puissance , de sagesse ef de dé- 
YOuement rayonne vraiment, comme une image 
de Dieu , sur les trois phases du temps. Nous avons 
dit en commençant ces études ce qu'elle était pour 
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le passé, et comment, au sortir d'un siècle icono- 
claste et blasphémateur des saints , les Acta avaient 
paru pour susciter une amende honorable par toute 
la chrétienté. 

Cet hommage qui rejaillit avec tant d'éclat sur le 
triumvirat des trois fondateurs n'est pas l'une des 
moindres grandeurs de ce siècle qui , en eut tant 
d'autres. Il se peut que plus d'une lumière de ces 
temps pâlissent, et que, sévère ou injuste, la posté- 
rité renverse le piédestal de plus d'un grand homme, 
9t jusqu'au trâne du' roi qui a marqué ce siècle de 
son nom. Mais il en restera, un monument impéris- 
sable, et il suffira pour attester quel souffle puissant 
et fécond passa alors sur le monde. Nous avons vu, 
après Âleiandre VII et Benoît 'KJV, après Bellannm; 
Boua et Fontanini , Mabillon , Ducange et Muratori , 
se rencontrer, mêlés dans la même ovation , d'illus- 
tres protestants, Leibnitz, Meibom, Bayle, Ludowig, 
Fabricius. Napoléon s'incline avec le respect de Tu- 
reune. U n'y a pas longtemps que H. de Hammer et 
Gœrres en Allemagne , qu'en France Uonge au nom 
de la science, Guizot au nom de l'histoire, Saint- 
Marc Girardin au nom des lettres , souscrivaient im- 
plicitement à ces paroles d'un savant compatriote de 
BoUand : « Quelle que soit , a dit M. de Beifleoberg, 
■ l'opinion que l'on professe , l'Église que l'on ait 
« choisie, la philosophie dont on suive tes prlnci- 
« pes, croyants ou sceptiques, zélés ou indifférents, 
« cathohquea ou disciples de Luther ou de Calvin, 
« pourvu qu'ils aïmeut les lettres et qu'ils ne re- 
« nient pas le passé , tous vénéreront les Acta Saao- 



ETowausioN. m 
a torum comme un des monnniaiite les plui éton- 

« nants de la science '. » ' 

C'a élé, de pins, unerevanche anticipée que Dieu 
prit Bur les niilleriee des philosophes. Cette pensée 
nous est toujours venue , chaque fois que cette ïm^ 
mense collection nous est apparue comme la reine 
des plus riches bibliothèques. Combien le concert 
du siècle où elle naquit eût été plus unanime, si, 
entre les hagiographes et leurs admirateurs, une 
VOUE prophétique eût dit: «Hàtez-Tousl les temps 
approchent où les saints défailleront, où les vérités 
diminueront, oii les pierres du sanctuaire seront 
dispersées. Encore quelque jours, et la colère des 
peuples et des .rois balaiera les temples , les cloîtres , 
les académies, les archives, les livres, les parche- 
mins. » 

Dieu a été ce prophète : entre deux ourt^ans dont 
l'un devait emporter ce qui avait échappé à l'autre, 
aux derniers jours de paix, il suscita d'iniatigaUes 
travailleurs pour iiiventoiier les trésors, et les fixer 
sur l'indélébile airain do ia typographie; telle a été 
en ces derniers temps la mission de tous les corps 
religieux, plus ou moins voués k l'érudition. Il n'en 
est pas un seul, qui jusque dansles mauvais jours, et 
sans comprendre toute la portée de ses efforts , n'ait 
accompli noblement sa t&che. 

La Société de Jésus n'eât-elle laissé, pour sa 
part , que les Açta Sanctoram inachevés , eUe peut 
dire : exegi numanentum œre peremius. Revienne 
la lumière et que la poussière. tombe, au grand jour 

' Colbct. de dtrm. Bdg. inid., 1. 1. InlTod., p. xxix. 
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apparaîtra, autour de ces trophées des Saints, 
devise des Bollandistes : 

OMNtA ÀD UUOREH DEI GLORIAH. 

E Muteeo Bollandiano, même martio, mno 
rep. Moitttit M. DCCC. XLVII. 



ANÀLEGTÀ BOLLÂNDIANA. 



HËBIBEBT ROSWEYDE. 
LellK I", 21 Hmer 16S0. 
BimueydeauP.JemRiAerttoa, de Douai.' 
n Inl ncoamiÉiide dd nuniucrit d'Euid«lln «1 let lotni d'one édlUm 
de TMolliâB d'EpIenMCb. 

Pu Chiuii. 
RmumiB m Cramo Patcr, 

Faciat Reverenlla Veslra arbitratu suo de Mbro Eandelinl, si 
ReTerentia Vesira eo lanlum ulaliir ad lucem ; inlpser poslea ad 
me remittalur. Quamquam exislimem j^alius aui tori futiiriiDi, si 
poat Theofridiim prodeil, pîquo siilymigalui-, «liani pra;fiso Kaii- 
ddini ooniiiie. Dosiderabal, uli ego, hic curareni impriini. Sert 
typographum non lepcri, iiisï auctor ipse paralus esset duccnta 
.ejamplaria rcdimei-c. lia liber upiul me limsit. Faciat Reverenlla 
"''Vesira pro commodo suo. 

Patri Maimfi'oi liic jiisia persolvimiis. Velus ia mihi cl eincerus 

Bererendo P. Reclori plurima ex me salus , item P. Piœposilo , 
P. Fourael, P. EansoUo. Unius lilleras accepi AntverpiEe. 
Rererenlice Vesira in Chrislo servus, 

ïtaxasma Rosvsnn». 
In ligfflD Pnepotitl domoi pnriM» 
S. I. AnlTorpieiuia. 

Antwpie, « fdir., snna im. 

Btvermdù in CArislo Patri Jokanni 
Boberli Soe. Jetu, Duaei. 

{Mit. dei Bo/ltadiflet.) 
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Lettre n<, SS DOTembre 1609. 
Le A Froraort'le-ffuc à Momeyde, 

Auberl-k-MLre , rccojninandÉ par Bosneïds, o élé partoLt Wen to- 
cueiili. Casoubon l a ioucrloson cote ei rccomniandi! a jet Binit. Henri IV 
vient ie doaiicr mille âcus d ur ;i Casaution pom- son edibon de Polybe , 
qu'il doil enrichir ite notes. Fronton ollic :i lioswoyde IroiB copistes paur 
iui Iran cr rt le Marljr I t, IV 1 ^ il= m lelaphraale com- 
plot [..ni 11 lui r nMi 1" 1 1 il ( j I Orifc&ne de la biblio- 
IhèqnedeClennonfeLui. Sidiiiu^AïKiiliuiLiL^. dcslinéiiu P. André Scholl. 
Il Ie presse do publier parLiolleroi-rjt ^cs Iru^nns, i iTlanie ses serïïcea pour 
•mediliDDdBS. Jean Clirsaoslomo, et lioiiuo Jisorscs nouïdlM Ulléraiw». 



If. Jtosweydo Frûnlo-Ducœua. 

REVERENDE [N CBRISTO PaTER, 

Magnopere placuit civibus cl aniicis noslris .Mirœu9 vesler, otn- 
niumqua animas devinxit , ila ut jam pra:cone vel jiroceDala 
non indigeat. lu opislolio quod oA me scribcbat beri doctiss. 
Casaubonua, illum r.ikif.n.K ïjL jifiaorov indigilubal , simulqiie 
litteris ad CaDtcnum et 'Wcnnum commendobat. Is nupcr, oblata 
Potjbio Euo, munus occepit a rege plane basilicum : mille auceoï 
libellorum suppHcum Magistcr ci delullt, quo , velut calcari mu* 
latus , ad pertexendas in auclorcm illum uoias animum appuUt. 
Uartjiologia vetusla quemadmodum et saiictorum Titaa ofTerunt 
dBNribéiidas multi ; sed ne limitibus r^ui excédant non pos- 
Bunt addnci ul paliantur. Simeon Melaphroste* collegit varia 
gnecoTiun opuscula, et vilas omnium sanclorum edidit Ipse; 
toml tamen Integil iUliu esse dIcimluT, quia collegll e& mxti^ 
|Hm; neqoQ ditfidoqnin mensea onmes, taoc eti immensa et 
iimnani» vdnpriiMi, ia regiaufraque xeperiantiir Bibliotheot. 
NuDC quod ad manum TolmnEn, ab amicondhi corn- 
modatum, corn percan^Eem, prima c^lladi^nlisiim'sucripsl. 
Ifi Tido quld poUsdmnm ai^ciibi Telii : hatiea enim Irea ama^ 
nuenses , qui hooeeto preHo conducti qoamprimum cnncla c*™- 
Kii(»in, SaTaronis Sidonium una cum reUquto ad P. SchoUnm 
liiiris Uineus ttansniUtet. Atque Origenem ClaronuHilaïuim , ab 
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ta Teapongom et a Fahro, à non babeas, per me non stablt. Idao- 
tidem in memorlam revocavi. Est amicus noster quidam in icru- 
landis offlcinis Mbliopolarum , qui Telares lihros vendant , ad- 
modum diligcna et induattius , Coiiesitu nomine , Billomensis 
colle^ benelkctor insigaiii. Pollicitus est Mireo se duaa perve- 
tnslas martyrolc^ionim editiones Ubi curalunim. Hemo mihi 
nolus ad inlerprelalioncm Mctaplirasls aspirât; neminem scio 
qui laie quid moliatur, et omnino auclor ego Ubi eum, ut pro- 
voiaa. toa acccicres, idemqiic Florimondo Rœmondo ivni.mi, et 
allia qui nwlilionee liiijugmodi grandes susciplunt , al nlmiram 
per parles opt» nium extradant, ne mon tarda iUa moUmina 
pneoccopel, out interverlat. Horoli^i gneconim klinam Inle» 
prelatlonem mlsil ad nos Andréas Hoïue, Regltis Duacl professer ; 
Euchologii nuDC editionem lalinam pnelo adornal. ^t in col- 
legio noslro Agennensi pars qusdam Menologii , quom in nolis 
ineii ad homUiain de Bemice vides citalam : et plane diram a 

[m 1 Menteis. Cunibo ul miiJ^n eorum qu6P in ea conli- 

nenlur. alir]iian<io videas. Nibil denlque quod in nuplra polestale 
fiitnl . iihi ii(.'i;j|jiiiir; si ad saoclomm vitas in liii^^m tJcndas 
usui csh: pusMt, 'in vicissini numquid inTesIra liiiiiicdicia reslol 
aptuni ad upisiolas ClirjsostomI omandas vide. Kainad quinque 
exemplaria mamiscripta In ea eitiare tcripait eiBelgio qoldam Tir 
ad P. Rœmondam. Bmdigalam Uttaia tmItm, al ad rJtilmWHi. 
twitiu etUm si placet perbni Gorabli. Vola et qm ami. 

LoMi» PiririonaQ die S. Calberina ncm CElDax. 

SlfbrtescriblaAuguitBni, iambicaimbiNaaiBnieci etBliacan> 
mina grsca ab Elescbelio expecto quampriraum mihi oUjoiri cm* 
et studio ampliss. Wclscrl, ad quem Bcribam, ubi docendt 
rit inilium, et qui régis ciiiialianissimi jussu conlroreraaa in COU 
legio nostro e^it proîessurus. lilsi cnim nondum S Cmia ragni 
dipbmia est comprottatum, (hislra, si nolit, i i^Kni oppotiel. 

Tout in Cliriilo A'alei' et eervus. 
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II. 

JEAN BOLLA74D. 

UUtgUI*, du 16 décembre 1616. 

- Le P. Jean Tetvence, au nom du P. Trigavl, à Bdllmd. 

11 In tSStUe «t l'encaimgc dani «m déilr de k coiuacnr «ni m Mou 
de 11 Qiliie, Ihui qn'Q ne >dt psi nulbénulkkn. H peut écrire i ce 
dai au gjniSral de U Compagnie, eien iDnlïrcriTecIePèroiBdBUnlde 
^$ trmime de Genouiie. 

t 

; Carimntù in Christo fratri Jokaimi Bollando, Soc. Ai. 
Sylvœdueis. 

Pix Cbribti. 
Càbusuu m Cbbktû Futsk, 
Deùderium'luum ad Sinas proGciscendi [admodani probo et 
laudo : el ut iUud oon deponas , snni luclor. Kec enlm lanlum 
nuthemïlici, sed etiain quivis alli, eliam siadiis iheologids non- 
dnm alieolutls, Ire poterunl, ei vires corporissiinicientes habeant, 
el Sa[ieiiorUnir Ua ildealur. Scribal ei^ ad P. N. Generalcm ; 
il) SUO tempore, qui illuc sint iluri, significobU, quod inlra onni 
spatinm tIx fiel. Intérim Deum orci ut per superiorca (piod ad 
nujnrem mi gloriam pertinet décernât, sludîisque suis ordînai'ïis 
dlUgentem' navet operani. Miilli qui prima vice non ibuni, iliiml 
posteriorOnis annis, quando vel miiiimuin coyilavei inl. Kumcnis 
eommqni pnina vice aint iluri nondum a P. Gcncrali est dclcr- 
raiuatns, mulla minus quioam ii sint TuLun. Si 1'. Assislenli 
GermaniK eliam tribus verbis suam ad Sinas vocationeni insï- 
nuare «lit, non abs re tOcarit. Hisce nos el noslram niissioDcm 
Teatria precibus valde commendamus. Hxc valuit P. Trigaulius 
ut ejiu iKnniiie scriberem, palromquc rcclorem vicissim «aluta- 
reiu. Bmxellis, 16 dec., anno 1610. 

Vesler semis in Chrlelo , 

Job. Teointios. 
{lUdant.) Sociu P. TaiCAcni. 
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l^lti'c IV, 8 novuiiibïc 1030. 
le P. Sirmond à BoUand. 

Il opin recevoir un maniBerildei ■EtnrMd'ffinemu; donnttei) ttU 
turlet AcIm dei niDUtOenmu et Qailla1e;anmniM r«atot (Cnna co- 
pia dniHiird; dioarta wr quelquei moti da b tigle ds nint Bnidt, ■( 
demuide durenielgnemenlinir dei Siliili derÉ^ie d'AMqne. 



Pu CHBlsn. 

Rbtbuhde in Cbusio Pàtbk , 

Ago gralias Revercntisi Veslrte de ïpo qiiam failli ifiiiin^nilo- 
rum opcrum Hincmari. BeaUt nos, à ros ex anime m 
«eus, obsiriclum ntenibilominus agnoscam \m\c Uu \ 
ïoluiilali. Vidi sanclanim Quileriœ etGemIna^ ' vilas, ae quibus 
IID11 possutn alilci' scntîrc quam jndicassG viiluo BeTcreDliam 
Vcstram, nieras faljulas vidcri. Minim csl de his nusquam ccilaa 
cl sinccras liisloiias rcpcriri. McmiTii cnim Hispanos, cum Roms 
esfcm , de eancla Quilerïs , qiiie agnid illos in honore culluque 
habetur, diligenlei, sei Truslra invesligassc. Galli vcro nostri , 
lamclsi et sancbc Qiiilcriic momoriam non iino in loco babcnt, cl 
Eanctx Gemmœ nominc Prioralus est nobilis in pago Sanloncnsi, 
neulriiis tamcn, quod sciam, Icgilïniam Tilam haclcnus nactî 
sunt: longe autom. mGascntcniia.consultius. ecclcsisequc hono- 
riGccnlius Tuent omnino carerc . quant similes ineptiag in lucem 
pi'oretTi. Usuardi nmrl;rologiuin dcscnbi cœplum est. Ubi ad 
umbilicum venenl. uahilm- opéra ut cum alus eiemplaiibiis, 
pniJsauani ni Rcvcienuïr Xesti-atmaims veniat. confaratur. Ex 
svnodis LcouiL'nsibii^ . cïcusic sunt, non est quod laboret 
Bevercnna Vcsira, et cai'um au nos oxempla nuttantur. Nam hie 
facile rcpcvientur, si opiis eiit. Quod vero ad Aonn» ' vocem ejus- 
ijiic usum apud Benedictinos allinet, Rcgtila ipsa dacct ex pa- 
lorna revercnlia usurpalum riiisso. Avos enim cl atias hodicque 
llali Aonnoî et Xannas vocant. Quod alligi in nolie ad Capitula 
Caroli Cnivf, p. ^H; fi liinli cf^l iit consnlcndum ileverenliaVeslra 
Tocitni pulel iti codicc, qucni iid P. ncribcrtum ce lenipove misi. 

■ En iiiirge on renvois aiit A<-lu IMtand. xxii iniiî et XI junii. 
' Beg. 5. Beiicd., c. liiI- Cf. Usrienii eammtnlar., p. Blï el SIS. 
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De Symf*U» ■ antem uihll habea quod' dlcam , tdtl quod In Ré- 
gula S. BenedlcliTOE 1U& fumdam a me repérta esL Si Rerereniia 
Veiira Idcnm indicnbit, enitar ut^s dedderio œlishdetD. Est 
victeslin quodabetpetam, sic nbi iHcla infer Sanclos AM- 
canos menlioneiD roftrtjrum FidesUi epiecopl, Valerlanœ, et VIc- 
latimK HBbeo.nuno mb jnmki noros aliquol eennones 8. Angtu- 
UdI I etqaa la hii unum lu naiall mm. xx In quo tn» hoi no- 
BdnidqaM dliit.s^quonuiiBlUil menUonem tnutpiamnpttia. 
Hoc igiliiT ut doceal nos ovo, meque iprius ss. «acriOdis plurimam 
commendo, 

Reverenli» Vealr» servus inChrislO, 
Jacobus SiaxonniB. 

Parisiil, S aov. 1830. (Ibidem.) 



Lettre V', i2juin 16*3. 
BiAlmd au P. Gamatu. 
Aprilqoctqiie) mobnrnDSviedeHiiilBHedwige, Ur£piHidetqiiei> 
Uddiu i KiD (aot tsDdiuif mint Zjnnn ds Térone, <dd titre, un enlte, 
•M Inutltlîeiii , l« tempa oà il s Tica. 

Jleverendo Patri Johanni Ganumi, Eilihga. 
Pax Chhish. 
Reterehde in Curisto PATEn, 
Heri accepi quas HeTerenUa Veatra qidnla junii scripiit. VI- 
tam S. H&dewigœ describam in Eequentem hebdomadam , na 
forte lllnere intercidat. D. Lamberlut snperiorehebdomade in pa- 
liiam luam abiit ad vice pastoratum et scolaslerlum Hollonieiue. 
Ipae ralbi cogor eervire , bis miseris femporibns. Jam ad prioiei 
ReTerentita Vestrse litteras veaio. Spondeo datas xn mail. 

Hennatinns Janueniis Ord. S. Guillelmi in chronîco qui dfdtur 
Floret temponim, in Leone IX, quem X rooat, ita de S. Zenonis 

■ ^/mpetit. On lit dam les cdit^cui; comiuuiK^, nu chap, iitii, imi- 

JKKfiU. Q. Hulentl comme nlarium. p. J7Gel37S. DoniMartèna lili^ni- 
peçfM qu'illlre du grec iii>[*ita;*n:, ce qu'il inlerprJle ; senior quidam 
ftitnennatibiileconsplrani ii( eicomnninicDiuiud Jebilom omdumre- 



■ La P. Boltand réponil en marge : Forte lii xi ponunlnr in Bfentiij- 
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reliquiis scribit « (uni; eliam S. Zenon confator gtortonu in 
Vtmam luper Dani^ium est Iranslalus ad e<xletiam S. Crudit H 
tfOMlufil Wemherus fpiscoiius Veronensis, Mtione Suevm. Modo 
vtro Teliquics sut» recortdiiœ suni in eodum oppido ttd apad ite* 
mlnof de domo ttutonica, E( infra in Henrico X, aono Domini HUl*! 
■ JMffufa S. ZaoonU confeiserit a Witl^mo Veroninsi epitoofi 
ùiUlmam translata aita.sieutnoîabm M tiJtLtonêZ'* 

UardniuCrumus, onnol. fu«t>., lib. vi,p. ï, c. Il, lefert hanc 
transktionem , citatque Hermaimum coutraclum et HeriDaniiam 
iBditnnio. An iUe mi noria cfaronicœ acilptor est HemunnuBcdl- 
Urntï Unqudiiras édite est llla oturonica t 

Porro Zeno hic ectVerotHiids eplECOpiu, qui cpUtarxn apriUi, 
tnuulitio vero ejvB celebralur rni Dec. morlrrem qipeUat et 
célébrai eccleeïa Veronensis, Mediolaneneia ut confesse rem ve> 
neratur. Et aclis salis impeiTectis niliil sladii potesl '. Duos eull- 
tlBBs marlires et coDfessorcs possel Ibriassie qulseuspicari, quod 
■ermoDes qui sub nomine ojua cditi, y'a videantur mutjri qnl 
su!) Gallieno dicitur viusse, posse conTenire. Sed nuUum ilind 
babeo ai^meutum. 

Gain, BinchÎD padâce et bumanlter relicla, Landrictecom 
lecegseruDl. Batuvl p^ces la dimidla Junli indultas dlitiilere. 
A^ienti (emunt?) m^nam Tlm naTtutn et curruum. 
Ue commendo Rêvera ntiœ Teatne «emis In Christo. 

Johaimei Boiumn)*. 
ll]nii.ists. (lUte».} 

III. 

GODEFROI HENSGHEMUS. 

nagments ds «es lettres an P. BoUand 

Pendanl lan 'roj^ge de Roms. 
(Initn, DU)neti«ditnItrâiiuio,aiiiilj ISSO-ISU.) 



1660. — 19 mig. — In EcUngem Tenimus, iUuBtre noliiliani 
Tlrginam monaiterlom , a S. Hlld^arde tondatum , nhi ejns reli- 

■ Gai «MtliaiuoalâliéclBiTClodepDli puIssBollaiidiritiuilStiijl, 
et par 1m friret Bdlerini, duuIsoreiceUenlaMUIwide S. ZAmm.L'A- 
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qolfs et Testes, qitu bonoi«ll sawas. Imago tetigll caimt, cor, 
vesleB, reliquUs allas, uU el codices viêionum et epbti^anim 
nuDUscriptmim quos eiamiiuTimas : necreperimus scandalo- 
ntm lUad caolra mendi contes conunentum, quod jam j$Niltis 
imponltur... LustravimnB palalium dtr Saal, nU nalut Carolns 
in^niis... mulls de coOTemone GennuiUs ^mos et concepi- 
nuH, qoiarogioEilbaadiiieMemelapla. 

II 

31 sept.— FVonoo/itrij, asc^dimus ad arccm, ubi senior 
srantor, ex anUqua nobilifale, prœ^det. Is nos magnifice excc- 
pit : tubilum ad sanilalem CcDsaris qui ibi hospîtatus est... Onues 
cives honestissinic nos salularunl, Etiani ^inaloi'cs, deposilo 
pileo sBcutidcc inleulioDÏs... Vcupcric et aliFC bonc ferc cantanlur 
more noslro. Anleallarc, nitidissioie rcnovatum, ardet hmpas, 
et bac procurante D. Fuchero sCDUlorc , qui objicientibus id more 
papislîco Oeri , respondit : intra xx an dos fore omnes pa^la». 

m 

S oct — Œn^ionte. Omnia optbnc uiccedtmt. Pater Dantel 
IgnaUiu bactenns omninm uùgue JeBUitanim minimns esL 
Prœdare a^t et accommodaL Ibdlis ora ad alpes vOcat, nec adhnc 
rai esl, qiwd pni felici aucupio est ad manUum traïuatam. 

IV 

e âee.— Loretta. (Vide qust supra p. 38.) Cum lenebrs accé- 
dèrent, accensx candckG 700 aut EOO, pulchcrrima dispositione. 
Omnibus in femplo finitis, faces accensœ in tuiri et supra fron- 
llaplcium, et ignés triumptialcs, et valtic arlifLciales excitali inler 
tubas, tjmpana, tormenfa, majora omnia, pncclait) successu. 
Et montes circumquaque eum pagis et oppidïs per Picenum 
triuinplics egeniat, quod bac nocte sequente ants anitoj 366 
Bomus sacra ab angeUs hoc delsia ^t. 



1662. — 8 jul. — Summo nianc diïcciiiiuus Ciuniocum pediles 

cBtÎOT d'AugAodrg a deux dissertât ions spéciales sur la tie el le cQilo da 
uint étèqUB de Vérone. 



Digilizedliy Google 



ANALEXïrA. 



et iUdem leto die et Irilius sequentibus desctipsimus varfia vllu. 
Vocarunl P. Daniclem ealamum seribœ vtbxiter ter^tnlii, qui 
ulira 20 folia charbe intégra et parvo caraclere, me didanle, 
conscripsil. Dominica et dïexi, in feeto Iranslalionis S. BenedlcU 
prandium Bumpsimus in refcctorio, capaci tcecantomm mo- 
nacharom, quot aul quadiingcnli fiienuttcdim, et nuoime BUb 
sonclo Hugone , qui templum exslnint looghis temple hodiemo 
Vatleano , el balniit 1res deln papas àtâ nibdili». 

Inde dieces^iu, educeate ad duas ferelencai domno ennlore 
bosplUim. In prandio, ob calores. In agro qulerlmos; etilap»< 
dites ivimns ad monasIeTimn Firmilatit ' primam fiUam Cisteidi 
cœnobii, ubi nepos Generalis Clrniiacensis erat abbas, nos 
laula cœna. cxcepil. Erant codices vaiii manuscripli eiarati 
anno lU'O. ?ul> IcrliO autquaito abbalc : uli etiam Usjardus 
niaiiubi'iijjlus, nihil singuUie. 

Il]sci^i-sim[in i. ii'iiUonum petîilcs , die xtm , ibidem niagnifice ei- 
ccpti, uIji p. l enanil lïxïi aiinonim. valdo amœiins vir, lotus 
est til nos deilucat. Hac noclc piuriniiuii pliiil , indi; calores valde 
mitigaii. Mesfis ubGrrima. est et fa'niini in riia\ima abundantia, 
ul horrca nunqiiam sufficiant... Ivimus mcdio niilliaii ab urbo 
ad abbatiam S. Marcelli, qui colilur iv sepl., ubi corpus ejus 
et puleus in quem conjoclus est, et capnl S. Gonlranjni ré- 
gis. Ambo licnc vaicmus el hic a laboribus ilineiiim , cum desit 
occasio disccdendi , quiescimus ; memores anni pnetciili quanda 
hÏË dicbus, œgrolabain parura. Cabillone, IS jul. 1G62. 

VI 

Inde die xvi disccssimus in curru Belnam, et xyii Nuilium; 
inde pedilcs Cislercium , ubi vu diebus dcsciipsimus omnia quœ 
nobis deerant o\ sei magnis legendariis ad acia sanclorum. Bi- 
bliolhecarius et vitarum sanclainini , et omah atitii|uilatis aman* 
lissimus, D. Jacobus Lanoyus, vir ad majora nalus , cujiis me- 
minit Dacherius bis lomo 111 Spicilcgii, tujus IV ïoluniina e( 
Hieronjuii marlïrologium cum illiislri menlione Revcrenlia^ 
Veslrce vidimus. Inde heri circa iiorani tertïam pomeridïauam a 
D.Lanoïo educti ad mediam leucam, poditcs ad boc coUcgiuni 
(DivionenBe) Tenbmis, Iloi a R. P. Redore el P. Minislro, auctore 
bisloriee Cabillonen^, guun in PLugdimi emi, humanbnme 
eicepli. Nos, laus Deo! bene valemusinter lot ilinera pedibui 

1 La FttU tur Grmni. 
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confbctai et Tel confËdsse iter pédestre Antverpia Ranum 
utqiie pcestiuus censeril Ils aimul paupertali et modesibe tiaàb- 
mns. In Itinere ei]uestri , subinde prcudlnm trimn at^um bd~ 
nnii. In nati , a mane in vospcmm abEtlnemus. Ita Bdmot abun- 
daro SUD tempore et peanriun pB.ti. — CInMaci vldimaB aulatanlei 
iniiiislnu in ntmmo sacro communicant aub ntniqne «pede. — 
Da reliquiia S. Uedardi Kfionem olbn translatis anfiqnum ttaa- 
tfttum descripsimos CistercU ioter allas vitas.—IGc, hodleadlft- 
anu corn Paire ChiffleHo bUtllothecam Ulustrie^n^ viri (D. Dou- 
bler) et yalde copiosam , qui eliam^cla 6S. habebat. Intérim 
descripâmus raria anliqna monumcula ex codicibus D. Bouhier, 
apnd quem reperimus integrum marljrotogiuin veri Bcdce , cum 
«ddllamentis Florief paucis aliis. Id liodie absolvemus. Luslra- 
Timni blbliolbecitin lioiuîni de l[i Mare consiliiu'ii , et it codicOB 
de Titls sanclorum alUiliimis. ILibemus et Usuanli iinurn codicem 
ab eo, et duos eï LibliQlhci[i ciiju.-jiiarn adïocali. Apud Carmelitas 
foimus, seii non crant niû codiccs duo Jacobi Voraginei, neque 
alios in luonaslero 5. Benigni'eBse asserit P. ChifUeliua : cnjiu 
vilas sanclorum aiaminaTimna et niai qnaa in aua IHTlone, et 
aliis traclalibns brevi editonu eaaet, aUaa a noiAe seleclas anfe- 
remus. 

(tf H. de la iUilialItégut da Bwrgogat , K SmidlM , n* IT, (Tl ) 



Lettre VI% 2 juiUat 167S. 
Lt P. Athanase Streher à Benschmùu, 
' neqwK am vriinrlueMii da diplonutifae de Ptpebroeb, et en 
Ait riloge.IlTj^t det Tœinc pour U proq^lé des Acta, et qnelqnei 
mdinir lea tztttat â» «a Tiefllou. 

BsraBEinNi Patoi m Ciuum, 
Data mltil pneterlapsa seplimana flienmt a Paire POMlilo ao^ 
flquisrima CanUmagid régis et succesaorumLolfaam et Dago» 
bon prlvUegla i de quibua dd)Ue meum Judlclnm exqnlr^ non 
eat daligData Rerârenlia Veafra. Dieo Itaqiie «ummopere ndhi er- 
Tisiase scriplurte tam vetnat» et iniolentil eipo^ionem, qua et 
■agaclssimi ingenii (Edipura , ad erolTendaa tam intricatomm 
charactenim eignillcationes non irnmerito tlbl vendicaie Tldeba* 
tnr. Faleor sane me curioso singutonim scmUnlo et Indagine, 
diim singnla cum singulie , juxia artia comUnatoriB amnsaiflt 
combino.et resolvo, nihil tamen invenlre potolsse, quodnon 
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recle et perile uiposituin ftieril. Dute eolummodo milu voces 
de vera sipiUcalione me dubum el andpilem rcddjdcrunt et 
8unl' quic ego non (taiio), uliinterprcs, seii (mandato) Icgendum 
censuerim. Non obstanle fideli lectione, juila characlorum se- 
riem, Tacla fi.vplicalione. Allciura esl paulo infra [brorme) quod 
nomen quii si)>i velit peiiclrarc non valul. Sapiunt cnioi omnis 
el siQgula. islorum (cjnporuni iu scribeudo slylumi ut [iroinde 
dignissima judiccni qu:t luis eruditissimie opcribus inseranlur in 
grellam eonim gui similcs inscriptiones anxie venantur, alio- 
rumqiiequi abstrusa hujusmodl vetuBlalis monumenla sectantur. 
Habes hic , erudilis^me Pater, meam de dicta scriplura, senlen- 
tiam. Qclenim non dubito quin lu , mi Pster, ir^enles in grandi 
îllo tuo do sanctis opéra progressua fpceril. Oro divinam clemen- 
liam , ni libi et dignis^inio laboriiin luoriim consorli, quem pera- 
manter Eaiiito, viivs cl ,ul lanli iiioniPiili opua ot a lola re- 
publica cbrisliana tlcsitteniliisiiniira conûcicndoni inlegrara et 
salulcm et ;anit;iicm lii-5;ia!iir. Ad me quod allinel , ego tamelsi 
me paulatim, posi lot himrf;, ;t'l.ilc aj!gviïii,liini stnliani, ara- 
Iruzii Umcn a Deo 0. M. mibi i Diicrc.litiiEir, ruuv^ lillcrFirios sul- 
cando, olianiloïe, ulul pottun], hlcrile^i hiiNis. siiiiii-ipn^ upplalos 
eicolcrc non dcsislo. Erunt omnia ad divin! nouiiiiU gloriani el 
honorem et reipubUcœ Utieram emolumcntnin. Yole , amButi9> 
iime Pater, in tuas preces md lunid inmieiDOr. 



Athanasiue Rieicdkiidr. 

BociB, 3 jolli IBTS, 
F. S. SignlQcat mihi P, Possinus Beverenliira Vosiram tran»- 
mittere mibi Homam allerum lomura Hcrum Sincnslum per 
Patres nostros composltum, eo fine iil ci ciinjurgalur kniio quem 
jamdudum Paler Inlrocalla Sinensis, iti fliiiiiaiii iiîiIu.ï, apud 
me deposueral. Quem el ad cdondum opjjoi luniûii Icmpore rc- 
servo; eernam quoque libonlor omni ofin m oplimorum Patrum 
labores pereant. 

des BolliBidiilet.) 

Jteverendo in Ch-islo Patri Gothofrido Hemckenio 
■ SoeietatisJesu. Antverpiw. 

1 L» Un. porte Id, de la mnin du P. Kircher, quelqnea Isltret mtre- 
TÙlfleBiKi trop InfonniipourlesrepTodiure, lurlnil sprii la publication 
rfcentedetcbûtcimérovlïigieiinwidirigiée pull. LolnwM. 
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IV. 

omEL PAPEBROGH. 
Lellra V]!*, 23 DQjieiiilH'e 1643. 
Papebrock à Janning. 

H ES pblnl <lu nleuce foiposé dam la cwitrottru tvae les Connos; 
pull ligule dn enian luuwduilci mime dans lei bràriiiru tmitrnex, 
enlre aulra nir S. Félix do Tali^ et S. Bafmond de PtgnalOK , et d«- 
mande il on vent paig^ d'cmim rtairtdre ecdfitasll^ *. 
Pax Chbisti. 
RiVBBEnDE IN CaaiSTO Pâtbr, 

El lillori» dalU a R. V. in dot. intelligo non onmia men- 
ti [os Cannelilas, cum mh oxifum seplembris spaiseruat quod 
Roma ipii acceperint mandatum dlendi, Idque mihl quoque 
Tel simili impodluin, vel moi imponendam. EIsi enlm hac' 
ieiii» Qullmn acceporim, apparat tamen laie quid deaignaluili 
[uisDcqnod tapienliori consilio postea suppressum df.atquo atî- 
nam supprimalur felcrnum, nequo inhmia ista Ronmiue curite 
lolo orbe vnlgeltir! Janscnislœ gloriantar res[iontionibus nostiis, 
quas dicunt esse tolidera tftâoglaa pio eaosa sua , si quando ea 
Romœ damnalur. Et û libres noslros conllgat Roma , juste pote* 
nintgloriarï, omniaistic pcr bclioncs et comiplelas agi. Oslcn- 
daa illis, se ila velle paccm Inler ordincs senanclâm, ut nobisiiam 
quEPrendic vcrilali prœc1uderc(9ic)ineque maou leneie bbulas, 
quanlavis prascriplione subnUas; sed disquidtiaol enidltdram 
pertnillant ejuamodi causas , donec commodum ftietit ettores 
corrlgere, iiui put^tur Rrorlario et Martjrologio irrepsisse. 
Qiiod hciendum non est, slatimatque vlrsliqiiis enidllus puta- 
veritse errorem demonstrasse. Sunt enim isia ÎD commodom 
tempus none cditionis et gcneralls certectloDis serTanda. Quao- 
qoam ne tune quidem , imo iiunquani speranda sit absblnta cor- 
rectio, cum ïdcntidcm irrepint nova monda. Sic in lecttonibns 
S. Felicls de Valois , legimiis ipsiim nalom de Valcaia Tamilia et 
coniito Theobalilo Valesio, saccriliiUiin fiidinai'i fc voluissc, ni 

frfièerie Valoit. — El S. Raymundo de P'Hiaforl . ~ An tfliiil hKloriam 
taittia trroriiw pvtgari ? _ 
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lanlo Imgius l'eceJtiL'l li spi; legrii franeici , eï vi legis salicie in 
se dcvolvendi. Quod nullus francorum hisloriconim hiLctenus 
sonmiUTil; iic pluribus ai^umentia doceri patcst ex Valois igno- 
bili vico, noQ ex <Iucatu VoIeBiano, nedum de bmilia natum 
sanctum. Sic in lectionibus de S. Haymundo de Peflafori dicitur 
is, jam ordincm Prtedîcalaniin ingressus, concurrisse ad Institu- 
lioncm oi-dmjs de tlcrccilu, qùod eliam scculus est BoUandus !□ 
Jaiiuario : nunc ntitcni ccrlissimc et de mullis publie! s acliscoo- 
slat i<i Tactuni esse priusquam fiorel religiosiia. 

Quul ï'i aà lalia suo tGii)[>ai'e coiTigcnila , nolit per Acia noslra 
jiLvai'i Coii^vcg^lio, -,1 noliii i{uli1eiii faelle [nipeliabït : itt mallnuis 
nulla Eci'iliei'c , quani non sci-ibcio vera. SeJ non efllciet qnin 
luerctici islis deprcticndendU cl manirosl^indis liiumphossitH b- 
ciantde inbmia noslra, lanlo justiores, quaolo cTidenlius appa- 
rebil meo eiemplof apuiotesse corncUonls impaUeiites, nec veUa 
dedoceri erroras nus. 

Sdo, milii per cijiumodi pnecepbun non OGclndeadum est qno- 
minus me pnrgem de iinpDCtis publiée calumniis. Sed cura hte 
semper versantur dica Ipsam hislortam Camelilanani , 1 raposii- 
bileerit banc non fangere, et nias dilnere; alijue adeo MTereqno- 
tidiananim quicrelanim oecâ^e»; uisi Carmelile prohiberenlnr 
pnetemam orlgincm et antiquilateoi scripto'verboqne delènilere. 

His ad priTalam dunlaxat inalrucllonem scriplis utalur Bere- 
rentia Vestra, ubî et quando prodeese poleril , inlerini()ue me 
haheat in sanctis cacdflcilg conunaiidatuii). 

BeverenliiB Vejirs KTvns in Cbrislo, 

Daniel Papbirochius. 
AntvïrpîK, lS9e, IS novembrii. (/Ui/rm.) 



UltreVllI*, as mal 1691. 

Paptbrock au D' Mill d'Oxford. 

lU'Élencllanguemcnl <iir S. Bocnatif , annnnce i|n'Il traitera exjiKi/tna 
lie ses actes au jour ilE S. Paul, incnlionnc un ôlogc du m^me «tint ftt 
AlcianLlrf. lu niniiio. lies acIo3 imprimés »i r.iro! ijii'il nVn ciislequa fbq 
oxemplaires connu!, 17(i'«(iaii'e, ouirago apocrjpliii, une histoire iU- 
liennf par le P. PuccinclUi elaprèaqucIquFiplainlinBusiùct d'anminii- 
Ktii deMiniliBi, il poarguit alun, indiqiaiitlnrebiiioDidinBolliutdiilcB 
■v«crAiiglclerra : 

Gralios libi debeoqoed D. Dodnelliim'vells tnihi twnciliare; 
etenim Cambdeno el Ussherlo prldem niortnis, cuni quibnH Bol- 
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landoalqua Henechenlo Dounibil commercil lillerarii et&i, et 
nuper eUam Willelmo Dugâalla , qui varia sanclorum Acla sub- 
miniitraTÎt, neminem nunc babco ad quem simili in casu m^uiv 
rare posiim. Optarem aulem iiide DaTicisci vitom S. Juslini phi- 
loupbl editam a Pearsonio. Pridem eliam requiro vilam metri- 
com S.Edmuodi régis, quam delibit etlaudat CamdenuB, ulab 
, anliquo auctoro aalia eleganler compoiilam ; iaU, ubi agit dt 
comilatu Wanvicenal , led non indfcat nbi eam iaTeneiil. Atqnl 
hociniiium sit nosti^cum Dodwellocommaiiloiiiiciii intérim ac 
titil obgequla mea affevo 

Clarisitiue Domin. tun ktvui in Chriïlo, 

Dan. PirmocHKU, Sm. Imu. 

(MtOloaiitpw da Onteo*! Collite, lOitont.) 



Lettre IX*, sens date, apria IW. 
Au même. 

Il «DToia pour Bodirell lg texte grès de l'itlnémirt de 9. Btmibl, U 
rltnumte vaa île milritue da 8. Edmond, marlfr, 

Cioriirimo e( eruditUsimo viro D. Jokatmi Mitiio patr. 
cdaiaimo. Oxmiœ, 

CuinttnDcMiiti, 

ïliUo Dodwello v8«tro S. BamaliEe Illnerarium grtcctim. Tibi 
autera maximaa ago gi'atias pro recuperato Maniliano. Vicïssim 
inipera, si quo. re uti)ie esse possim. Recurram et ego ad vestram 
humaiiilalem quando usu5 feret. Inlerïra mcmoria^ occurrit S. 
Edraundus rei martyr, cujus ïifam ïcrsu scriptam a (lambdeno 
in uaBritBDnia, uLi is de comitatu Warnlcsnsl agit , laudatam 
tmira dealdemvi in Malo. Ea si ad noUtiam tuam pervenial , 
fodto nt accipiam Inuacriplam, u3ul ruturom pro primi scmes- 
tria nppleniento, moi poat edlluin Junium &ciendo. Atque hic 
Talerete opte,' 

Clarissinue Domloattonis ttue obsequio addicUaalmiii. 

Daniel PAtmoanus i S. I. 



Digilizedliy Google 



AtUUCTA. 



m 



Leltre X», sans anndc. 

Le P. Hardûuin â l'i'piéi-wh. 

liire du P. Aleuiadro WlUhcim, et propose, aa ôchiiiiKe de ce service, 
•es cooiectnres conire TuiUienliiité deaFaslei d'Idaeiutcll'antiijuiUd'ua 
cdendJlef dn P. Boncfaa i. 

t 

REVERENDE IN (^liniSTO PATilH , 

On) [le^'era^Uam Veslrain ut pro me scribat ad R. G. Recloiani 
eollegil Trevlrensis : erit enim tlli PapebrocbU noinea noUni 
mnllo qoam nostmin. PeUt ab Ulo enixe, ut quamprimum qofB- 
ratexempltr, (In cbartis|iuri3, bî flsri pcrfest; dn miDU, corn- 
pactum , Qt erit,) ]ibri P. Alaxandri WthemUi qni in ratalc^o 
acriptorum socielalis Inscribilur, Tarn» Constantini M. et Hs- 
lenm malris. Miltat illum admB qiiamialinnm, ad F. Eardouin, 
t'n colkgio Ladoviei M. commorantem. Snniptui non parcat : 
quidquld insumpserit, ani Bevereotia Vestra ipsi reddet, quod 
ego babebo hic , quoti accepeiim a Reverentla Vestra : aut A 
malilR. P. RedrarTrevireiuis, vel ipd bine mittam snmmam 
quam iiuumpserit. Tel nomine alicui bic solrom. Quanta 
majorem adhibere et thneraoUa Vetin et ipse P. Reclor Trevi- 
reosis dilïgcntiara poterit, lanto mihi grotias fecerit, 

Pro hujiis cui'o^ ac laboris aliqna mercede, buiniuba Rera- 
rentiœ Vestra coajecturain qam farte proderît me mi vestro lu- 
nio, quadam ex parle illustrando. Idacit &eI09 scio esse supposé* 
UUoa, Eli passas esse Palrum et Paulum aiunt, anno EB teite 
Tolgaria, quod eut aperlissimc falsum. l.ibcllus inscriptus : De- 
fOtMa mangrvm edltus a Bucherio bal)el m knt. jvlii PeMtt 
Paaii Tusco et Baito cosa., quod est iDcptum. Error imposloris 
inde Datas videtoi, quod cum ex Idacio meminisset anno 58 pas- 
ses esse apostolos, in Indice alio bslorum, qogBsiTitquînam es- 
sentanno SSconsules. Inddît autem fn balos,qiilbus erontln 

nlN sntHa de l'<nd|Uit du P. Eardmiin : a Rutf Idatii et ItMlut dt 
S8. Petm tl Pauto,— Bepoiitio martunm apud Buchtrium vidtntw 
fiordMi'no svppdtitHla, tm probatur çagedim de IdaCii /iutiteHiuU' 
euh afud B, > 
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margine appo^ll anni tem vulgaris centenario tamea mmeto se- 

inelapposito,deincepsoiiiisso,in huDcmoduin2D0 

4 

2 

3 

4 

S ■ 

0 et sic deinceps. 

Numéro 58 invenit Tuscum et Baslum consnles.nec aniniâd- 
verlit consules esta anni 2S8 ; ilaque lllos apponûl, pro coimilibus 
asnl ES. Nlhil ego ariiltror SA astutlus cogilandom. Sed Inde 
sequitar indiculnra Bucheiii mulbi TCcentiorera esse qoam pn- 
tatur , alque ego quidem opas tesè impoBtoria sàre nrihi vi- 
àeor. Istud obiler , ut ReverenlIamVesIram incUero aciius ad dil^ 
geniiani pro libro Wilthemii adhibendam, qno mibi vebementer 

Sanclissimis Revereoliœ Veatra saerifidia me 
cojnmendo , 

RerereiiUn Veslne, 
Toltia in Chrislo, 

Hahddincs, s. J. 

PnrisUs, (Boct. 

' Liber WilUioniii edlUu eit Trciiria Wl. ia IoMù ; arbllrar [ial lUo eliam 
continerl mmmoi connlartt CoiuluitlDi H. «t flUoruiu «Jng. Alioquln 
nlniofue libran milti idlon. 

(ifu. da Batiaidiiltt.) 



Letlre XI', aiirès 167a. 
Le f. Daniel à Papebrucli. 

Pax Chhistï. 
Mon R*ïÉnË.\D I'èbe, 
rai JTionneur tl'éfviic fi \ olir ll^vërence à la prièredn P. \£- 
long, preslredc IXiiMoiro, qui Ir.ivaiUe àl'iidlUon d'uneBibllo- 
lhË(|ne universelli: ilui éi riviiijis c^iii onl Iraltâ de l'blstolre de 
EïaDce. On lui a dit que vous avii'x deux anciens mamiscrita de 
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la chronique de Prosper qui a iUl publiée aulreFois pai' M'Pilhou 
El que [lucliesuo , dans sa. colleelion de^ iiiicien^ hisloriens de 
France, ajoinlc à imo aulre clironique de l'io^pcr où les consuls 
sont iiimqucï. On a encore ilil nu I'. I.elong que dans vos deux 
manuscrils on ne Iroma poinl marijucï les roys de France, 
l'riam, Phararaoud, Clodion, elc, qui sont marquez dans l'ûdi- 
lion de M" rilhou. C'est principale nienl sur la vfrilê de ce fait 
qu'il souliaiterait d'iîlre inslniit , aussi bien que sur rnatiquité 
des deu\ manuscrils. Vous ne pouvez pas doulei-, M. R. P., que 
je ne prenne aussi quelque pari ii cet éclaircissement ; parce que 
^e me suis servi de cette chronique dans une préface historique 
sur l'histoire do France , et je vous avoue que ce n'a pas été 
sans quelque scrupule. Vous pourrieï encore ajouter voslre sen- 
timeot sur l'autarilé de cet auteur. 11 serait d'un grand poids 
pour le Père Lelong et pour moif. Je ne s{ay si vous vous sou- 
venez qu'en 1672, j'eus l'honneur de vous embrasser à Anvers. 
Je faisais alors une première régence k Arras. Je bénis Dieu de 
vous avoir donné une si loiisue i le pour le bien do l'Église et 
riiouneur de la Compagnk'. Je soidiaile qu'il vous la prolonge 
encore de plusieurs années avec la sauté nécessaire pour conti- 
nuer vos grands et utiles travaux. El je suis ravi d'avoir cette 
occasiou de vous renouveler Ja proleslalion du respeot tout par- 
tlcolieravec lequel je sais, mon Révéïïnd Père, 

Voire trËs^nunlile et^^obélaant servlloir, 

Daxiel, s. J. 

A Pirii, S5 de iaSm: "" * "> (/tMem.) 



. ■ ■ Uttre Xll», 30 août 1679. 
Casimir Oixdin à Papebroc/i. 

Il envoie les actes de S. Jean de Manloiiniil. disserte inr ceui deMinte 
Ortmoine , et pule de ta relatioDi avtç.Uitdlloa. 

Ad fiaKrmdmn P. Dmitlm Papebrochimtr. 

t 

P*x CnaiSTi. 

CLARISSIME vin et ReVEHEKUE AUBOnLM PATHn, 

Uilliimis VcsIrK Revercnliie IMss. vilam S. Johannis de Uontc- 
mirablli , roonachi Longipootanl , ex aulographo erutam cuiis 
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unidi cuJUB tnuaMplo vacatum , dtim apud raenin. oHimA 
Junio, AiUTupiie. Phm.dqan pos^.neparoatisaniico, toUi 
Beraperpro lemplaecckiis animalD kboiaiiflbna promptiidiiio, 
Addidiadcultum etlnmulnni ^ua anUqnuin spectanUa, quorum 
confecUoDis vos non pœoitflUl. Ea mihi visa neceaurla ad ple- 
nam rerum hujus eancU narralionem. Damnas AntoMos Hnl- 
^cus , ejuadem afibalhe LaDgiponlaniG monachtu et fflibpiiiv, 
vir diUgentissimus in omnibus quie spectant ad Bancttun ïunc 
Johannem, opinatur hune libriun apud vos non essa, Hiee cou-* 
taH, alla lamen ordine quam In diclo chrooico, ubi Acla omi^a 
sparsa Mnc Inde, collecta a me [quaulum reor) convcnicntiori me* 
Ibodo. Nam cum temporis epocbam nullam anonymus aactor 
vttie aIBnieril , hinc conjeci eum paulo poBteriaram Msse Jo- 
banue, cuJub litam a cotevis aodilam coll^eril. Hiasus a ma nu- 
perrime uniu e noBtrii ad prodmum nobis oppidum et caslnuo 
de Capetla' (mlgo la Captth) cujns loci patrona est sancla Gri- 
inonia ad die 7 seplembr. fesliialam ; relulit ampUa satig de ea 
lecliouei ibidem annualim in otflcio canlari solilaa , ei perga^ 
meno, ulut TCtusla. Sed ci carum leclionc udvcrti rûccna case hoc 
opus, ac conTectuni cum latilJs ii\ilUii9 lidei mirai: i ilis , ut illu&d 
vos DOa «ira ausus. dirigera. Conll|;k id , ul opinor, ci incsndio 
toUus oppidi, quo omiiia iiiûiiiiiienléi cunsumpta %ab Liijua sœcidi 
inilium, en imipliano Belgarum noliLs lioslium; cujus in damnl 
suhsidiura anonymiis forsilaii loct Pasior ex valdo iabulosa plebis 
traditione has confecciit. Evspecio in dics aliipia de S. Ijcto ad 
ullimam deceTnbl■i^ 4i(^iu iii he Mauriciici , mihi palria ad Ma- 
sam. Si ea digua, me ^iimii «iiiniiit, miltam, Plurimoa P. Hens- 
clieniodies! Rciuli t lîuls;ica perej;iinalioue Iwclalus duos, ut- 
curaquc singularc! , quorum a me copiam cxposcit Johannca Ma- 
billon , quam dabo occasione prima. Ego intérim eispeclans res- 
ponsutu de acceplia bis a vobisdudumoplatia OTO, 

RevereDdiB palernilati» Veitm serruB InCbrlBto IromllHimii. - 

CCOueni, 
pc«Bb|l«r ablxUla Budliicemla. 

; BnciUliii, dia 10 (Dg. m». (Iliidem.) 



) Ct^ut mmianenta difjtebi Jiun ngii a pnueii ennli. [Cent nsta 
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Leiti'e 16S2, 6 juia. 

LtP.mtit Htcht à Pt^e6nch. 

ftigBMnteoDMgniuitk décUnUon de> ijnalrc iriidca ds ieM. 

Bomffl..... NuDC noUa grills hic res est, cunt GalUi, unacum 
Jantndtlii omqllnu qui una norlssima conclliabull ParlsieDsis de- 
claratioiw, «maDtuFfidemeTertere, edi^tediam JaDKiiianam 
Kducere lu tbeatnim otWs eliritliuii. Sed apero Deiis compant 
nebritu aun», et humiliabit nipetlx». 

ilUdtm.) 



Loltre XiV<, I l juillel nofi. 

Leibniz a» P- Paptbroch. 

Apria qudqiKi ifl^enK) p«1ilen«s , U amwnce la procbiine publl- 
eadoa.duii •» BatmtM de BriutnilHi, iifigai^iiaXtiiàimietM- 
qots de Keb, nint Chnidegaiir et Tbiod«ric. 

Admim JttvenndQ Patri Pa^tèrochio Soe. Jei. tht^çgo 
Godttridta GvUlitlm. XeiWnWj 
5. P. D. 

Gaudeq comineKium iat«r nos rediUtuai esse : 
Jam scit cui Domina paccal unda maris 
ui ti veita oliin tua alludam. Sed gaudeo efiam non medlMrUer 
la Dobt* niBlioRi tempon Krratum ; ullDSin viganlem 1 Etsî m»- 
do qals diicril yisam nondum satii l'eslitulum , quod tquidcni 
ddflnm. Supariore anno Gallua quispiara ophlhalmieua ^Htd 
dncem Uonlis-acutl anglum (onju* filiut prlocepa u dueto Hur 
lebnrgil flUam duiIQ Mciler calan étant Rutnlius fnhir. 

CnleniminlelUgere oplo qno nugnum opn> TWtnim iit lo». 
Venlt in manns meas Codex meinltranaeeuiln quo uilal nendyai 
quod Miam édita Tita Doiraii Tiieoderld , âasinii, ex lUipe WIU- 
fcindi eplicopl Heteiuls ; qni S. Bninanl archle^iMpo Cotonitnil 
eognali» et cODlemporaneus fùît , scnpla a Sigebôlo quodam 
monacbo S. VincenUi ad suum abbateoiTiieodoriGuini idjiitT, 
id. sept. 083. Yitam inseri curavl in volumen qutri uunc sub 
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pralo esl Scriptorum quorumdam res Bninswicensea illuslran- 
tium. In eodem vatumïne est vita S. Chrodegan^ anlUtitlï He- 
tensis ei quo excerpam ideo nulU , quia cnm In martta votro 
res eju3 iractarentur, de genlc y'ih , qiue ad avnm nuterauia Ca- 
rolum Uarlellum ab aucloribus refertor, daUtalam Mt; credo 
quai tuDcnulliu occarrarit lolerabUls auclor ex antlqullale. Ilft- 
qoe ,h>DCe]iii Tllam lanc non taitse ad muuuu appant : c^jui 
anctor itaqaesperaendus non tOeilti quia sa durante stirpe Ca- ' 
roUnnain^inclpttm rldase testatur. Qaodsnperest.yaleadlnic 
diUiiîregreg^etbve. DabamHanoTrin, iijûl. I7M. 



CONRAD JANNING. 

Lettre XV*, mâme date. 
teibnii à Janning. 
NMWeUat poUlMiiii pdnr lu Bolluidlilu «t pou te P. dM BoHM 

AdfMdim Bmenado Patri Jinmmgio Sot. Jf. iheclùg. 
Gode/Mdm fîutVIiefm. Leibaitiuâ, S. P. 0. 

Du toa epiitola oonjungo, Tel una potiiM charia , qiio« foma et 
magni 0[<erts meiitum ca^juniil. Pnesertiin cura non dubiCèm 
maiimam nunc cuiarum partent in le recubu[s5e. Quamvii nec 
anbigam quis Socium asciveris a quo aublcTari posait. Tlaque 
qiue hic scribo et mitto ad vas omnes pertincrc veUm , quos re- 
veraitei saluto et plurinuim cola et de rébus veslria nunc la- 
cUhia slk[>lid discere spero, quie mihi et ulililati sïnt el voluplftti. 
Taie et fiives , Dabam ut supra. 

Beaponia ne mandata vestra acclpere posaum per R. P. Bartbo- 
hnniT""" des Bonesqui HiMesheimil Iheokigiamin collegh» veatro 
magni cum laude ^kKet. b eliam In Ulleris ad voi miltendis 
bebeTole bTel. 
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Lctirc XVI", 23 novcnibrc 1700. 
Mmitori é Jmnitig, 
Il lui rappelle MO MOTCntr et M oOm lesurTiMi'. 

CUiriuimo ac Ervditinimo vtro P. Cmrado Soc. Je», 
Lvdtm. Anion. Maratormt, S. P. 

Muralorii cujusd&ni , qucm olim amieonim (uorutn allio iti- 
Ecripsîsse memineris ; illc est qui diuturno silenlio luo nunc bel- 
lum indicll. Non enîm diutlus ferre ïs polcst intentiplum Ta- 
miliarilalis tccum initie commerclum. Te patrircstilumjun ccnsco 
et nunc in amplissimo sludioruiu luoruni curricuio ineudanlcm. 
Tibi lamcn lantillum olli inlerdum superfulurum ease arbitrer, 
ni mei memorem le mihi per lilleras significes. Ouod si nOTUm 
ndUtniinuscollalumapud serenissImuinMulinaiclucctnquilIquani 
insUtUto lalwris lui prodesse possc credalur, scis qnid, li noD da 
vlribiis ingenii mei, de inea saltem erga le prmte volanlalii co- 
DBtlbiudt qwTODduin. ffiianlemalBdiiiiofi IIM 1anlum,tedet 
Cl. P. PipabrocUo mi cmmnandara in wilmozn Indoxl, nlriqiiB 
ncnndam TBletodiiieniqiiotidie a cœki precalUE. 

Um. III. ivque JunUtomiM autabulalai, aut ad tmibfUciilll 
brèvt perdiKendoi opnorj tn bac blbllatbeca dedderanlui tell* 
qui duo prioies Juidl. Quaro il dala oixa^oM InmilU, fnm Mi 
Ubnnmm tnuumittl a (a ^ombI, ptatlnni constHuluni staUm 

qnmnqiM llM ^acem, qtnque mitlerem m Kl. 

decH.D.CC. 



j. LeltTs XVn*, 17 nOTcmbre nl2. 
Jcawing A Xun^ori 
PHjet àt IcUrst, confsiunl qti«lqtKi awAt m ta mi ru h» de uiot 
Frucoit Xktler, «tnr le troidioie lMiKdeJuindeiAcla,puliqaetqae> 
mta criSqui tl pbilDupliîqnei mr S. Paulin iàiié ptr Unntorl. 

PniLUnui ÀTQDB nuiMTUsuB Domine, 
Et Ègo Jun debeo , ab aliquoi mcn^a , poriUusId alqae ent- 

ditltdiDn domtoBlioni responsum, ad unum eailem caput cpi- 
' Mont ne donnoiu qn'une partie de cvite Lcllre que nous atmiE pretqos 

aiUè rement Induite p. 71 et 71, 
■ JiDiûng aicrilde HnKdn, entfle de eedelellre incompUle.laniits 

Mi<t«Ue qid eipliqiw ixrUiiici lacunu iiégUK«r>cei : i>R<> JTttraA^ 



lU 
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slolie vetlriB, Mutiiue, ix kal. Quinlilcs, datas (sic). Sad guo ipsum 
debneilm mlUera vel IgnoraTi, et adbuc igoon). Hitlo lanua 
DiidB Teslree Teoeninti Et milto cum oommeata S. Frantitcl 
Xareril mwlii, ut securius perreniat ad locum destipatum. Qui 
enim miraldUa operator loto lerrarum orbe, el hic nuperrime 
openlui h1} cor non praitet miiabiles operationes simi vobts 
quoque ad' laudem Del, Busmque tuto. innotesccie? Narrabit 
illas pro me a^nclum bisce iblHim. 

Scd malletrorlasseDoniinalioveïtraacdperi? catalogum palriar- 
cbaruni Aieiandi-iDorum, pncpropere protntssuiu. Kuilam de lllo 
mentloncin facit synopsis qiiic paucis coniplectifur lomo leillo 
Junii contcuta : facit nutcm de legibus Palatinia hciM U regte 
Majoricarum ; qui coinmonlarius tonio isti prœflxua est, loco 

eumissi catalogi palriarcliarum , in aliiid locum el lempuE di- 
II. Palieiitiam igilurhalie, et palrlarchro isQ dabunlur coin 
fœnorc, nempe cum variis dis^crlationibus, co spectantibus. 

Ausim ne hic addoi'c quod mipcr, aliud quœrens nolari In 
natali XI Paulmi vcihi? id jiiihi legea amicilile non lantom 
pçmitlunt, scd et suadt^iil, ^nhivi igitur lëgenâum {mCD qnt- 
deni sensu) aUlcr, aul polius aliter interpungendum v. *fl3, 
guam iiupressus est , ac dividci^di^in puto primam Tocem sailiMl 
areliquis, continua série legendishoc modo : 

Sustincl. In tribUB hii (cTPbDlii de. 

trium enim ecjpimUirum sou, canthaiiUoniin titum in cmcs 
puik) anle ei^iUcaTarat PauUnus. 

UaUAna quoque venu iSO légère meditari iu modo inflnitivo 
qoam iiuditati sut cerie eofitset scribendiim foret sine diph- 
thoi^ ; ego lamen, talvomelioiijudicio, diphtluingiim senandam 
eue lam falc quam y. 4Bi puto, et nlnibit[ue verbum cum infinito 
çoiyuiigendum. 

Téitlum quod notari posset, inagis dultium est ■.Y' SâOîa flno 
legerem ego : Et mcdia Mt BIio. H quippe polesl a llbrario sctipta 
biisse pro est ex nota aliqiia corapendlosa cajus nottoasni non 
cipiebat. 

. ïn sequenli vei'su sigtiia debere scribi pro signa iccle obser- 
vât Dominalio l'estra , et relalivum qiiod sequens mauifisste indi* 
cal. Scd quid de pro^cipna conjectura? Uliiiam repcrihic ilgma in 
ponogrammalc7 lîïistiniarem ego (salvo ilerum meliori judicki) 
reperiri in hemicjclo qni, ereclu stipili in apice addilnr et litta- 
làm gmwa Rbo P perflcil. t4am hic mediui cii'ciil)Ui ei UUeia 
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P ex ad?em aspicialar a«t sïmplicller verlaliir perrectum C , 
sigma gmcum erncit. Idem Qt cum gemicirculus a linea recta 
leparatits, et cornua ejus a manu einiiilra legenlii flecliintnr 
venus deileram sic enim D conTerlitur in C , ut patol. Quod rï 
iBtud sigma iterum reQectas a dextero ad sinisiram, et sic qmd 
enrm ad Uneam unde avulsum Ikieral, &ciet cum ilk 0 aaîtein 
Impetftctum. Et hoc Tldetur Immerfl lecta Panllnl dlceotb : 
qiteein Ullern P eliatn conUnera ((ffma, iiempe qiMiido 3 re^^ 
cArnlbôR in dexteram forinalur G, quod «igma, ddaderanus ad 
ipom cumtqm vlrgam Ikcit 0, uti canit Paulinus. 

Vernit 624, Italeor, prout jacsl, olicrrat a mctro suo •. nollem 
tameD Inde auferre lo idem; quia singulai-cm ibi vlm habet, nec 
Bcrfbi raronum acumine, quia acumcn primam syllabam hatiCl 
brevem sed relineo loliini icrîiini pr»ler litleras A et C que 
ioilio vocis Rcumiiie perpcrarn dupli^aliC fLierani a lihrario : IdgO 
ItaquD. 

Tau idem stjlus, ipsc breni rclro acamine duclus, 

Dbi idem non retértur ad tau, sed ad s^bw nempe idem etf- 
lus 1 effldt Tau : neqae Tau elidi débet a sequenle vocalii quia 
mieraesU..,. 

UOu XaOF, M.<UcaMln 1703. 

Mvrtaoti à Jttnning, 

K épuw 1 la lelln prfcUEDle ; Uanlori remerde aTÉt lÂiAon Auilfliir 
deteieBToitetdïfeiMmciiaiu, etdMseqiMqnM minuit* lUtalttt 
et politiqnu. 

Cl^iitim ae Emditiuim vin P. Conrado Jtaotiiigo 

e Soe. Jet. Ludov. Anton. Mttrùtoriut, S. P. 
QuBinquBin nniUa sEcpe amom erga me tul signa dediBtl, 
omnia lamen niperat quod nuper ad ma altulenml llUero tnta, 
QuKdam nemiie loca in S. Paulini poeautit mola a ma anitati 
reslitula relbnnans, cmendalorem iuBuImm mnico ^ul atque 
' Bculissimojudicio emcndasli. Facile noneiplicem quantomuDui 
hoc tuum Tecerîm, ulpote benevoleulis eiimite leitom, qute 
inter toi graïiorcs curas mci memoriom nequaquam dimitil; 
ueqne vero mirum , si libi ernditisdmo Tira quKdam occurrerint 
u in libro casti^one digna t quinimo pauca noiuli In nberiori 
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sugctu. Elâtiini audiULïiTi meani tibi nutuiii volo. Paulinum prte- 
Cùps ad liLccm inEtniïi, tiulluni cnidiluin virum consutui , nul- 
lius cniendaliiiiicinpuposci, ut peik'ulum subdl, ne qiiandoqne 
a lainfidcnli scriploiiî vapulavit Priscianus, Al unde, quECSO, lam 
prsccps i-onsiliiuii? ncmpc prodcndi nonteu meum lum primum 
urtica me cœpitniordcrc;limain et Horatii monila mimuic aiisti- 
nebam ; cl taïucn ijuinquc cl viginli annos tjx nalus cram. Habes 
cicusalionani , imo ilcbila nova; nc(|iiG cnim pudet bœc huma- 
niBsiinoinluramicosaperirc.Cfelerumcastigationcsluaa iiilibrum 
reluli, ut à quando tuci Paulinus ilerum committeretur, heaa- 
flcio tuo, cmiique raatnrioribnslhii possiU Si alla liU sncciuTenl, 
âe quibus MunniODendum me putes, vdim iîbeialiter bdu, 
rem niibi sempei' gralisunum preBtlIun». GraUc aulem Deo 
p. M. qni Doslris qnoque temporlhtis mlrabUie est In «anclis suis. 
Gratin tibl qni mo de miniailo par S. FnuMCitcmn Xaierium 
nuper patralo conscium fecislï. He slatin) conliili ad coUeginm 
Sodelalîs, ejusque Patribtit rem tigniScavi adliuc Ignotain , alque 
Ubellum tiadidi fegendiiro. Allara. die publiée redUtum Mt a 
Jesnila coneionatoce prodigimn isind. Quamobrem tiU nlhiquâ 
débet dribu noslra quod mUabilla B. itri opéra tam dto res- 

Quad attloet ad calalugum Potriarclianim Alexaudiinorum, 
quando illum eipeclare nos Jubés cum fœnoie, squo anlmo te- 
remUB libéra lam hue luque oon fuiisQ Qdem (uam. UUnam 1a- 
mea confits vcGtris nulla intpedimeala inlerccdani, iiceatque 
mugis incccptum protequi lEdxnvm, Venim videtia , imo et senli- 
tis TOs qnoque quantus sit per Europam belloruni Tragor, qns 
pericula. innocenlilHisUllerlslininineaDt, et qnam difficile eH 
ialar toi (imores ac eeramnas inconcuEsam lueri ntcntem. Quod 
aulem dolendum magii, unis baireliciE omnia hucusquc bcne 
cednni, bellique Iclcrrimi (quod Deus omcn avortai) eiitus crit 
una calliolicffi religionis jaclura. Nos alimus gallos donii, non 
gravissimus quidcni uonlubernales, scd lamen supra vires nos- 
Iras gravissimus. His alque Rcrmanis conimunis est aser, Iwilique 
[iniieisi jabies in pusleriim apiid nos fci vchil. (jcrmanicilm 
i>\Gi>:itiiiii Inlii'iiiiïsiiniim OEse cuiislal pr£ r>al]iciE; copiis. At 
nulla i[i<![: llûbi^ >ic llaliu: ulililas. I)i\ inum lamen na(;elluni pa- 
tienter hue u^que liitiinus , Deumqiic prccamur ut si non paccni 
i-eslituat, sallcm tolerantiic virluleni noliis impciliri pecgat. 

fiaiianzcni vertus el reliqua opusciila grajca nondum édita et 
per me Latio donata, qiiandoquidem speiu llalia prodeundï jara 
carent , alio cogilant. Si nullum inler cathoUcos et lypagraphnm 
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éi conforem invenienl , vel Balttvos sese reci(rieiit. Elmdilo atl- 
qoo vira mihi eil opos , qui e[ verrionem meam casUget ac ad- 
jnvel, simulqna ediUoDem pnweqnatur. Eiim in parlem laboris, 
gbriieqne venire,eltiomeni1Ui»fh)iitiopeiig inBcriU, IkcUeic 
libenter patiar. Tu si qnid bac in re coinUiî suppedHare potes , 
pm uia prodoiUt ac homanlUta eipooas vellm. Cl. P. ^^e- 
Ivochliim TCrbiii mef t «altère j^iitinnm Jnbe, meqm omnla grale 
toscepluTam scUo. Vale. Htitiiice, td. dec. M. Dca IL 

{Oidtm.) 



FRANÇOIS BÂERTS. 

Lclire XIX*, 29 juillet I6S8. 

Baerls à Pa/iebroch, 
Celte lellre, In seule qui reste du P. Bnerts, est un rrngment de li 
eoiraipondsnce relutiie an idjago de Vienne, qu'il fit eu compagnie da 
F, Jsnning. 

RETERENDE IH CHBISTO PlTER , 

Rogo ReTerenliam Vestram ut dlgnctiir inclusas commitiere 
P. De Loose; aut magislro Remigio, ùtmnlo sodalitaliE Gallics, 
tradcndas Nicolao du Pré ei eadem sodalilate ; alleruter ipeuia 
sine dul)io novcrit; sriibo ad eumdem, ul si quid rcspoudere 
mcis velit , lilleraï (radat Beverentiie Vesine. Hogavit iUe me per 
memorlale , ul inquirerem VïeniuB de flUo sua : cailcrum inqui- 
rens nihil hactenuB polui Intelligere. 

Vidimus die hlnc prœterila Attgustissimiim cnm regc Hungaris 
in IricUtiio ad S. Anïtam , eo inrilali a R. P. Rectore istius domus ; 
plnribus luec describel , ut credo , P. iBiminck. Ego vcro quœ 
Moe tnerit sol«niiilu,fiiam]aiita tradaUo noslromni , narraiio 
accurate, obi damnai redien, Patribng eanun ronira commis- 
«arils, adtbcnmassideiitibns. NoncnonTacat, amaneusqoe ad 
vespeam aliis aliia occiipamur. Cmunendo me Banctisuniis H. V. 
ncrifldis.rieiiiis,S9jul. 1688. 

RevereDHiB Veetne gerriu in Christo 

Fr. Bumui. 

Salutem et obeequium R. P. Pneporilo 

cailcrisquc omnibus et ringnlis. 
Heverendo in Ckrista P. P. Dmidi PapOnekio, Soe. Ja. 
Anioerraœ. 

(JHdm.) 
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VII. 

JEAN-BAPnSTE DU SOLLÏER. 

Lettre XX', leimU 1734. 

Du SoUia- au Cardinal ^AlMCe. 

n eipotesuT nn iraitâduuniiiialZtnbdli une dïMiuiEoii «pproTMidlb, 
, et wa racberabei mr l'origine, l'aethDnlidfé, Ii portée da.<:e document 
■négnl pulei ■efaintiUqaetd'tlftdit MntrolM'(Ir<illidn'S.Siéce. ~ 

KoDidginiiF.àpeine eng-Js'niiflhierlepieil dans le Ucudum; 
que je me mis d'abord en deroir d'exéculer ce que Votre Eiiit> 
nenceavallsoubikitâ de mol. Ilm'a bUu pucomir UéD des pajs 
pour entrer parf^lement an (kit sur te tndtëeQquestlondiiCaiw 
dinal de Florence'. Mais rien ne m'a pn satisfaire, jnsqa'k ce que, 

1 FraD(aitZirabc]Lit, iif ù Pacloiii:, prarcsunr dodroil en celteTilltCtl 
Florence, créé aiTlieïè[|ue île Floreuce, puis cardinal du tilrc des 53. 
Cime et Damicn, iiinuriU en raïuile ibCnnsLwi; mi 14 17. Ses ouvragei 
imprimés soni, 1= Commenta-ii Oi li/«tis ilm-elales- tl Clemenliaas, Ve- 
nise HOÏ: le coninicnlairc siir les Cli'inniline! nvail paru s^porcmcnl en 
HBi, 4 Vtni!e;-Î- Consilin Jhi ù, Venise I5B1;— 3- Va^innm legum 
repetilima, Venise 1B97 ; — *" île Sckistnatilim ouctoritale impcnhrum 
hllendis, à Slrasbourg. en ICO», dons lit coIlcciiDn lie Srbardius, do 
auclirilM imptrlali. Mnnsi, dans une nota (inJe des manascriis Felini, 
cite une édition do ces trois derniers oum^i, de 1BD2, i Venin, mail 
molDi oonqilile que les manUKrils ellri*fiat\tù; — l'Copilat^/indorwn 
in «mol. CoBSlasI. pro reformat, eal. apud Hermsn von dor BHdt iB 
aet. cane. Consl., 1. 1, p. 306. 

Dn Inl attribue, corame ouirages luédïu, l' Coramentaria fH natmalaa 
tt moroltm phiioiaphiiim; 2» TriKtBiiis de horia amoaieia; S* HitiorUi' 
nu Umferii; t° de PeliixUtfe libri III; B" CwntiatUariain V. H N. T.;, 
0* Ac&i i« amcUlo Fùamet Cotufantieasi ; T Epislola, Manti; «joute, 
mr lu An de> msmutritt FtlM; W Trsctatia di Sepulluris; V de Paro' 
etiuflfdrVewniffeBK Simetontm; U" de Obienialiont J^anii ; IV de 
Puri/kstiismpettparimtiit-dt CtptIliaiiiiiiiûeAahim; WdtJunpa-' 
froiufiu,- lï> rfe VictugI Hamilate CltrimnoH; iV dt VietattHoiaitate 
Uvllena; iv ACf«riïA agrotti.llauritoqptoiuieqneceidenilen uM 
compTlt deuu lei Durragei dé]iim|irhné<;llBenible conflimcr l'opiaion de 
dn SoIUtr 9U tM <d<tlom de Zarabdla Mot Irh-lmpirAitei et Ugtlime- 
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m'dtoBt' mis à buUlar dans noire «nto, j'il enfin dflerrf l'Ul- 
teur de Sfraibourg de l'an 1601, oti Scbardli» m partit qn'k la 
dédicalion de l'ouvrage, bUaàHatitidUeun, l'an IBM. farlit 
le traité enUer, qui n'eil pu grand; commençant à la page US 
jusqu'à 3», placâ Justement an beau mlUen dei oaTiag» qn*)» 
a malicieusemcnl publids contre l'airtbatitd dat P^wi. Fj baon 
les paroles citées en deiix endi-oils , mais qui ne lent pu à af- 
ftvuses, lorsqu'on les Ut dans les circonstances oftellUBOntintea 
dans le traild ni^me, qui roule uniquement nirlH TOleadele* 
ver le Khlsme, et qui parait avoir été écrit ven l'an IWS, a^ 
tenlatives failes oitn Grégdre Xlt etSenoKXUlpomr ëtdnlra 
le achUme, qni avait » dlt41, duré tranla ans, qu'on doit e<Ma- 
menceràTan I37S. 

Ce traité regorge de citations de droils , et imit se rapparie, 
comme je viens do dire, sur les mojen» Je i-iïiluire les deux papes 
à W soumettre à un Comme général, etc. fotir remlrarrcr lesad- 
versairee qui ont justement sucé le venin do ce traili; , il nie sem- 
ble qu'on pourrait se servir des raisons siiiranles ou de senibla- 
hïe». 1* On peut rejeter ce traité comme venant ile la main des 
hérétiques, qui y ont pu fourrer el apparemment fourré tout ce 
qu'ils ont Touiu : car, à dire le vrai, tout l'ouvrage subsiste, 
■quoique ce malheureux verbii^e en swl flté. Cependant il faut 
avouer que cet ouvrage ne diffère guères de l'opinion des Fran- 
çais, dont Gerson est le corïphfo. 2° On peut el l'on doit mon- 
trer que celleopinioD ne peut s'attribuer à Zarabella, puisqu'il en- 
■laigne tout autrement dans les ouvrages qui sont certainement 
de lui. Cette opposition de sentiments montre que si le traité en 
question est de lui , il a fait voir à découvert la haine qu'il avait 
contre les papes , parce qu'il avait été e\clu autrefois de l'évèché 
de Florence; on sait aussi qu'il n'avait pas été trop bien reçu par 
BonifacC IX vers la lin du xiv' siËcle. 3° Supposé môme que le 
traité fût vraiment de lui : c'est bien un pauvre appui pour ceui 
qui ont emprunté ce passage des hérdliques, dans le temps ob 
nous sommes; c'est- i-dire qu'ils ont trouvé unauleur rtuxv^alè- 
da qui a mal parlé des papes touchant la discipline de l'É^lie. 

ment suspecles. Cf. Pancirolls (fec/nr/i Ifguni iulfrprflibus, t. III, p. SB. 
Wharton. append. ml Caiœum, p. n. Nicnl. Ci>innenL Pa|KidoU hiil. 
gj/mmuii Folniini , I. I.Pnggi florenlini el oltoriuï OQonjini Concimes 
i» (k»erSb. Zarobtllababit. conc. Conilant,, t, I, p. S37, H6. FabririUf, 
BiU. nad. ttinf. lalinil.'ed. Muni ino loco, et tome 1, p. tS.abl deAl- 
bMpMnine. 
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lUi que peat feinj un éolvain de ce lempg contra la fotde de 
looB les autres catholiques ( hors une poignée de Français) , pen- 
dant dix-sept siècles entiers 1 Pour ne pas dire que les proposi- 
tions en elles-mêmes sont busses et absurdes , si on les prend 
aytrement que par rapport au grand schisme , qui pendant trenis 
années malt défiguré extri moment toute l'Église. H. Hoyncb 
pcmnavoir etexEunliierle livre uAme, quand il viendra id, et 
eependuil je cherchent encore d'anlm mojens de réAiter plei- 
nement ces deux InUmes passages. 

Mon empressemenl à l'eveoir ici a eu cela de bon que fort k pro- 
pos j'ai trouïéunecharrettesur Cologne prête à partir, oii j'ai fait 
placer d'abord le paquet et les deux lettres que Votre Ëminence 
m'avait confiées. Il n'est resté qu'à dire que le BiUiale romanum 
se trouve cheE Morchca, etqu'ilcoôleiut écu, relié en veau , et 
3 1.6 s. de change , en maroquin noir avec dés fermoirs. Si Vo- 
ire Ëminence souhaite que je le bsse relier en maroquin ronge, 
la somme ne croîtra guères. Nous continuerons h prier le Sei- 
peurque la boisson d'Affiigben remetle tellement Votre Ëmi- 
nence, que je la puisse voir en parfaite santé au premier jour que 
j'aurai l'honneur de faire ma visite. Cependant, 

Je suis toujours avec la plus profonde et la plus respectueuse 
vénération , Monseigneur, do \'oti-eÉminence, le trcs-humble 
et tfca-obéissant serviteur, 

J.-B. DUSOLLIKR. 
Anien tB nui 17ïi. [Arthictt du Cliapitre de Herlem 

à Jmifanfinn.) 



VIII. 

GUILIAUHE CUYPERS. 
Lettre XXi*, du B février 112!. 

Fragment d'une lettre de Cuypers â Du Si^ier. 
Hatfli sur <udU Harcienne, et usuveilu Utténlns de ITm»- Ce 
fragment elt presque le >eal débris de toute la coneqioiHluKa de$ Bot- 
luxiiilei en leur vaïBgc d'Espagne. 

Malrili, a fcbr. 17IJ. 
Qutestipni a H. V. mihi propositœ circa S. Uarcianam plene co- 
nabor respondere.et, ni failor, satisfàcere. Imprimis BibUolbeca 
Ttdetona invenl codicem Usa. gothlds lilletis scrlptum, lu qnoaota 
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s. Uatmine hune habenl titulutn : Passlo sancle Marciane Tlrgl- 
ni» subAureliano, v. idua Julii... qiue eodem, ul opinor, n Jan. 
a Bollando dala. Hsec non levem prsbenl »uii[dcloiieni unam 
eamdemque esse Arricanam martyrem, quo; txlan. et v ii. Jtd. 
coUliir... Ut autem R. V. firmius figal pedem, censui dexcri- 
bendani esse dissertallonem, quam ea de re habel Nicol. Anlonlus 
in tribus tontis Mss. posihumis, quos nobis describendoa conce*- 
sittt. D. Adrianus Coninck, canoniciis SalmanlicensU, KicfA. AD' 
loniiconsangiiineus, origine Flatider.... 

Addo jam aliqaa non litlenuia. Hand dubie R. V. iDtetteterit 
mbripoDS erectam ette aeadeinlaiD hûtorlnm qme TeniacuU 
Itngna cdidlt cdosUtiitioiieiii qnamdani ab oamtlHB academleb 
S)iit<AserTaiidam,qni>i^icUpaaid<>-aiiclores, ecmmqne deten- 
(oresetinterimtes, ut Tamalnm alkiaiiie. ^nc aibia perlent 
R. D. Ub. de Feireras, Paator S. Andieo et MUtoUiecar. t^oi, 
q(iieameon§titnfloneinLutitanain, wprorimotoiDoliIiloiÙB sua 
Hl»raiite pneflnmun pollicetnr. lam enim octo tomos ejtaieta 
to-4* edidit, qiii» aotât dono dedil. Ut anlem R. V. Timm norerit, 
paoeis d^dngo. Ibnimu is est operum noHtromm sgtiioatori 
atqne inler alia dixit niihi niinquam majorem ignoranlte labem 
genti Hi^onte inflldaiD esse quam quando ea condemnarunt. . 



IX. 

JEAN STILTING. 

Lettre XXi[% 21 mai 1738. 
Sam adresse. 

ObiertsliDns siir 9. Probe, éviH]iiK de Gaête. 

BsTERUDE n Christo Phteb , 

Adgratis^masBeverentiEcVeBliDe litteras, hodie acceptas, ves- 
ponsum bodie etiam eiordior. Uilto reliqua, et de S. Probo qui 
die 11 ocl. Caiels coUlur colligam panca, qnie habemus, Jfidl- 
cinTD permissunis viro erudito qui ea desiderat, et IlH e nottrii 
qui pOBl aliqnol an nos de S. Probo gcribet. 

1° De S. Probo eptwopo inUss. nibil babenras pneter smoo- 



oam pi« bttBatiibus olMi c<mq)aiiliim In qna da geitU 
puttonlare ratertur ; Bod. omnia sunt sancU) einscopia eomnmnla. 
In fine laraen twec addunlnr : Obiit 3. eto, Apud I^hallum Saeo. 
s ha^tur Proius episcopus in catalogo Ciuelaaorum , sed seriui , 
illeque non nomiuatur sauclus, et quasi ignolua est. 

2° Vehementar luspicor S. Probum multo antiijuiareni esse m 
qiiem insinuant vecha mox data, ipsisque episcopis C^jetanls. In 
ILctis 5. Erasmi datis ad ii jun. , S. Erasmus dicitur sepultus a 
Probo episcopo, aliunde igitolo, qui bac de causa primus poni- 
lur inler Formianos (om. 10 apud Ugh. Si tiunc sanctum Piobuin 
cradereul Cajelani, coi'pusque ejus una cum corpare S. Enumi 
Cajetam transiatum oustimarent , faciiius inleiliKeram cur ailiU 

' noTerint de gcsiis S. Protii el cur corpora SS, t'rabi et Emani 
aodem loco «int daposila, quam wpan valeam quare e^icopni 
me. X udo noniliw et EUHtllate «stet oo^iitm i et postmortem 
tUtim Mpultut jiuli ourpom velmloniia amelwuD' Quld vtUn, 
istelLigel Tir erudilus. Al de re inccrta oihil slAtuendum cwHa 

. ante tempu». Kam et conjecturai aUs: fermari posnunt de S. Probo. 
Precov Deiiui ut Bcverenlia Vectra dm valcat, et ineracr DO»tri 

[leverenlife Vcstne Itumilllmus serrus in Chri«Io. 

loh. SiiLTinsuii Soc. J. 
Anmrpie, U ni^ ITU. lIMdan.) 



X,- 

JOSEPH GBSSQUIËRË. 

LettfeXXUI',anl777. 

a rend compta dH irffodiliaa* CMiwaant U «onltauaUaa desAcIs 
•t de quelqoei propos de> Vnn^jm celle entr^rise. 

A M, roW Cormat <f« BififPfHn, 

Si votre lellra m data da IS da ca nxdi m*a alarmé, part*' 
qa'elie sembMt indiquai que toat ëlail .perdu ponr la eoBliniia- 
boD dei jleta Simotonm »(raa lei qoilra Bollandlilet , TOln diËre 



tittrai en date ia 18, m'a tait raprondte courage. Rien ne 
manque à ma satiabclioD que d'apprendre que ce que M. Need- 
l^qi VOUS annonce touelmnt la résolulion de la cour de noua éri- 
ger en corps à part lui a éli cojiuiiu nique par la cour mémo. Je 
crains que ce no soit un sii)ipli:biuil,i])roii fait cuurii ii Bruielles 
dans je ne sais quelle vue. l'cut-ùtro -M. Ni^cdliani n'a-t-ii voulu 
YOUB maniuer combien il serai! salisfail de vous \uir ériger en 
corps à pari. Uetpéricnce lUi passé me fail toujours craindre 
quû ce ne soit encore une fois du l'eau béuilc de cour. Je ieraia 
donc au comble do la joie , si la nouvelle qu'il vous mande vous 
éllùt umoncde en peu de jours , ou |iar M. le Conseiller Qecal ou 
par une lellre du gouvernement. J'attends cette heuKuea nou- 
vellfl nec la plus vive impatience. Au reste, je voua dois mille 
remerdmenls pour la bonté que vous avez eue de me donner part 
de la lettre de M. Heedliam et de ce qu'ont assuré HH. Beunie et 
Beltens toucbant notre afhire. 

rai reçu avant-hier une visite à laquelle je ne devais pas . 
m'atlendre. Un chanoine de la métropole de Paria et un lÛië 
commandalairc qui est également chaîne d'une outre métro- 
pole, l'un ami intime de l'archevêque de Baris, l'autre de l'Ar- 
chevêque de Cambra^ et del'Ëvèque d'Amiens, sont venu» me 
dédarer que, au cas que les Acla Sandorum ne Dissent pas 
cintinaés mhu les auspices de la maison d'Autriche, on pourrait 
bien les faire continuer souï la protection du Roi très-cîuétlen. 
En autres choses, iiim'iHit 'dit qu'il i andt au moins trois ceols 
aggai^aSies de notre ouvrage qui se trouvaient dans les biblio- 
thèques publiques et pai- lieu lié res de la France; qu'en général 
on ï était trÈsittécontent de voir qu'un ouvrage, pour l'acquld- 
tion duquel on avait dépensé jusiju'icL plus d'un demi-million 
de livres de France, restait inicrrampu; et qui, n'étant pas 
continué, ne vaudrait pins rien , ne pouriait servir qu'à allumer 
leléu etàfidredespapillcllos, ett. ; que jamais la nation fran- 
çaise ne s'était altondue à se voir duper de la sorte par une in- 
lerrupUon aussi longue , cl encore moins par la tessatioji totale île 
cet ouvrage; q\i'eufm, pnisiiiie Ml!, les Français peuvect égale- 
ment faire venir de Rome les Acla beatificat. et canonts. des Saints 
modernes; et que dans la bibliothèque des Mss. du Itoi et dans 
celles de plusieurs abbayes, on pouvait trouvei' les actes origi- 
naux des anciens Saints ou du mains les copies aulljeiitiijues, il 
n'éldt question que rie trouver en franco trois ou quatre tiom- 
mes laborieui qui s'appliqueraient à compléter notre ouvrage, 
et qu'ils cAjaient les pouvoir trouver aisémeoti sans sortir 



su uumak.^ 

mBmedePirii.CHlIeHtenTsiii'init cependant Modd pour Mvolc 
■IJ'^Uli diipcMé k quitter ma pairie pour me Tendre en France, 
mojentmt njK permiïdoii âe la part de notre imp^ratrice-rdoe , 
qol me leratl accordée par l'enlremisede certaine! penonne* ï 
qui notre EOUTeralne ne pourrait pas bien refaser leur demande. 
Sam T^Dodre U-demts cftlëgoilqnero^. Je loir ai dit que nofra 
goummamenl était tnr le point de pteodie tue isolation tou- 
chant la contlnoatton dei .lefa SoMtorum, et que le tonps nVlalt 
paa encore venu de demander à notre sonveraine la peruduion 
(le quitter ses États pour concourir à l'exécution de leur plan. 

En attendant que vous ayez encore d'uutres nouvelles inlére*- 
sanles à me communiquer, je voua réitère mes remercimenla 
pour celles que vous m'avez mandées, et j'ai l'tionneur d'être 
avec etc. 

G. 

Ca M 11» [Hei. 

Mille compUmeutodemipariet de cdlc du «mit ficiiiai.de Bue 
et Bubdu. Dn de Doi unit MuMIenlt bien tnali de la leoMSt du 
bail tTibène, Mtm fmd leief, dool 11 J ■ u utK cbei un Ttriiin àe 
M. Veum.,.. Ceci tetudlemeotUImpe de eacSBr celte Mmence. 



(IHdni.) 
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JANNING ET BAERTS. 
37 septembre 16SS. 
Jatming et Baertt A Fabbaye de Malk. 



tu lUIrail 11 bOdhrfUque, font M^cr dn nuoiutrlt*, el 
ponr le> Ada une tIo de ulnts Wilbnrgi. 



nnpruiilaai 



Anno 1637, 27 sept. In caim ronlinuandi operis P. Bolkndl 
(UyerteranI ad nos duo paires Soc. lésa Aiitvi>rpiense5, ex domo 
professa ibidem , quorum nomina : Conradus Janningus et Frao- 
dscjis Baerlius. Hi die seipicnli , Tacta missa , venerunt ad bîElio- 
thecun, ibique eihibilis aliqiiat a nobis anliquis ad rem illorum 
bdenlUnu rôdicibiig , oblinuerunl a Rererendissimo liceatiain 
excerpaDdi;quadetlnlerUuniuEquc tliem Tccerunt, pra^eerUmex 
am. m^iori da VilU Sanetoram '. Quœ vera ob temporis peDQ- 
riam eihis, aliisqae libris describere non poiueninl, certig no- 
tiisignarunl, ut coinmodo (empare a noviliis nostris scribanlur, 
el Antverpiam iransmittantur. Sed el membranaceucn quemdam 
libelliim mss. in forma oclava, cul affoiis lltulus ; Vita Sancta 
Walburgia *,seaiai, ciim Révérend isslmi licentia, sumpseruni, 
enrooUigalionediirograpbali, siib daloSfl sepl.eum.ut primum 
descriptam Ineilt , remiltendi. 

3 oclobrii, ISM. P. Andheu. 



Sot \a actes du pape <aiiit IM-rn el de «ainl Klmirire. 
HONEUDR, 

Je ne santaia encore dire ii poas trouverons dons les déicis 
le commentaire entier de soinl Libère, pape , et le conimenlaii'e , 

• Ce peut tire l'outrage de WoUttardut danl noua aTons parti daoi 
rinlrodaclion, p. L3unr. 




EphemeridiiM aiialia Mli- 
jri , in eadem adierMio.) 



J. STiLTLNG. 



Ulire XXll' bis, 10 décembre <TS7. 

Sliltittg ott chanoine Major, 
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avec toutes les pièces que nous avons données, de saint Maurice 
et Je ses coraiiagnons. Dans celui-ci, le ministre calviniste est 
riifutô, après le P. Diilisle, tout au long, cl toute la collection 
est d'une gi'ande lilenduc. comiiiCTilaiie do saint Libère esl 
aussi assez prolisc, à cause qu'il m'a fallu prouver la supposi- 
tion lie plusieurs pièces , et riuterpolation de quelques ouvrages 
qu'on al]<!guait pour sa chute prétendue, le n'ai cherché que la 
vérité, et je n'ai pris la résolution de défendre l'innocence de li- 
bère , qu'après m'en avoir convaincu par pluneurs rechercbM. Si 
les Jansén^les veulent m'atloquer. Je serai prÉt à répondre pont 
la vérité, auasi long temps que mon sentiinent me pânltrft véri- 
labié. Je croîs quils auront bien delà ptiœàrétablirleibanlbw 
que j'ai rompues. Au retAe , Monsieur, à nous pouimn (rie) trou- 
ver, après avoir dépêché les premiers tomes, les deoxpifecesqut 
vous souhiùtez, vous les aurei. Entre temps, fal l'honneur d'Mre 
parfUtement, tlonsieur, etc. 

SnLTuia, S, I. 

A Aaiert, ce 10 décembre 17II. 

(Baiialh. ny. de la BtU.) 



XI. 

10 mai 1372. 

Tnaatue /ngiopraphiguet de GuiUamiie , aUé df Samé-PiaU 
de Borne. 
(VoirrinlniibUUDn, p. c-ei.] 
Prologus prior in kaleniariwn et eoUeetarium Sanctorum 
0. S. B. 

■ ReverenduE in Cbristo Pater et Dommu GiUllemn» Dd gratia 
aUuu monasterii sancU Panli aposloll intirbe aima, Tirmine re- 
ligion!» , dmplsE ac timena Deum , anti^uis antiquuB scientia et 
ffilate, lelatoc et cultor ordinis monastid a mis puerilil)usannia, 
in qpSbm monachatus exstitit dira, in scientliK theologica,' çano- 
alca etmorall, neo non in inslitulionlbus sanctorum Patrum, 
ceeteritque regulis ac sentenUia inonasticis , a suis prlmordlis d- 
tra mire instructos et imbulus, prout vila sua laudabilis, ac gesla 
pereumdemtaminGalUicquamllaliie pavtibus, potissiuie in mo- 
nasleriia InquibusmonachuseisUtit, ac post pnefuit paiiler et 
protuit, hœe rutilant pariter et manifestant, necjam sub modlo, 
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sed super candelabnim ipse In quaquepalel ; Kaleudarlum sapiens 
sttncbmun monachoriini, tam romanonim PontiQcnm, Impwa- 
toram , Regum , ^triarckarum , ATohie[decoram , ^iscoponim , 
Aliliatum, quam etiam sbnpUciuin manacburain, tnartirum, eon- 
fessorutnacvlrgiiium inoiila]lum, Don eiiguolaborenec tempo- 
lisbieTi spatioeolleill («<«), coagnbvit, ac commentatas est, proa t 
idem ipsa Pater inferius luimlUter testificalnr. Et alibi in lUfei- 
da eodidlniB , maxûne in illo qù intilulatar Colhaaritm lanc- 
lontm monoBhorvmj Toliunea salis grande, qnad aller decretaim 
canomim teituale cum gloiig ipsorum, sanctonmiTÎlam, inoDa' 
choTum senlentias et sennooes eonimdem seu majoiis parlis, se- 
rloaius (l) ac Incutenler colleiit ac prosecutas est. lu aile qnoqus 
Ubro grandis formte eanctos monatduB omnea, in pnesenti Kalen- 
dario coDtenh», flguraliter et per ordinem depin^ apUsdme et 
admoduroproprietecil, insuislodi saumansionilHiB coUocatos, 
tenantes quîlibet cartellum in manu , continent aliquid memo- 
■riale de senlentiis, seu eulogiis aut Tirlatibim eoranidem. Quic 
qnidem [àctura, ulipsc Paler asserit , el sic videlur, polius pa- 
tieUlinB alîcujuB pulcini caslri palam lielM^lur, quam libii iiicm- 
liranisocculteoccupari. Idoiuquc Paturinsui monaslt:i'iid3us[i'a, 
pront in dicto libre prœsignavil , uostlom saiicfos monaciios pic- 
tnra decenti collocare inlendit, ponendo primo Summos Ponliiî- 
ees post Imperatores, et Elcde Eiiigulis per ordinem ; ut in ipso 
libra eridenlius palet. orQciumiinc cclolirandunt liorls canonici» 
pro cisdeia.BweU»,-rt*«<!otofHciimj parUc[ii;uitiin ac pliirimo- 
rani fcariyrum, eonfessonim ac viisinum, um in \ii Icclionibus 
pro quibusdam, quam Iribus, vcl tililn' comnif'Liioraliuiie [iro 
aliis, diserto diolamine et devola niiliniitimiii mil iiio^ conscripsil. 
Elobtinere intendît, quantum Deus dcJciit, en m Summa Ponti' 
âce, quaUnus Bamelinanno universalLa Ecclc?ia omnium sanclo- 
rum monachorum fesloin Bolaranizet collocandum in Isaiendaiïo 
eommnni, assignato mense el die. Incipil autom dictiim opiis anno 
Domini i('.ccc''.i.xxii°; quod quidem adliiic non est ex lolo com- 
plelum : nam liabent poni in dïclo Collectario cl Kaiendario sc- 
({uenli aliqiii sancfi monaclii quos liaijuit Ijoc anno de Crccia, et 
aliqnos de Anglia, cl aliquos impcrafûres et reges. 

Scriptum Roma;, x.' die raensis madii , anno «".ccc'.lixih", a 
Christi nati vitale. 



Prologus pmterior auctore abbate GuiHdmo. 
latudKalenâariumcomposuit {rater Guillelmus, diocedsCar* 
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turcensie, abbas basilicas B. Pauli alnue Urbiti, ad honorem 
cl omiiiuin sanctorum mODachorum , el sanctanim monialium ac 
aliorum fancloriim, ut monachi devoli citiiis consolentur de sua 
l'CligioiiE!, saneLis jiicinacliiï iiccoi'uf:i, cl uf lihcDlim moveantur 
ad conmiitinoranduJU ilu ip^is sunclis, lam in vcs[)cris, qoam etiam 
in malutiûia, ac inLcrdumin misais ; prout occurreriteiadevotio. 
Quonim sanctorum nomma et fesla de dîTer^s mBrtjrologiis ac 
kalendariis, el SpeculohisloHati ac e tiam de libroqui vocalur Sane- 
litogium, ac eliam de pluribus aliis recoUeiiU — Si aulem erralum 
est In panendo Eeculates pro monachig , aut sanctos pro non sanc- 
tig, TelincoUocandoeos, autin nomlDlbusproprilBBendipiltBti- 
bus eoruni propter inadTertGDtiam aut ignoranfiain meam, corri- 
gereetemendaresecunduniverilateDidignemimi.Etsi alil mono- 
cbi sanctl autsaiiGllmoDialescummnim feslU ac rlii^nitatibus tibi 
occumerinl, adde et pone in pr.i'scnli Kiiloiuhrin iii tiii? loci» 
coUocando, secundnm qiii>d Dmiiiima niiiii^iintiii llbi. 



XII. 

Neaïième siècle, 
Sûlûmoa, ttbbf de Saint-Gai , et écéque ih: C6}>stanee, 
liisiriplidii fin- un piisîiwinairi! ds^ Sainis Apûtra». 

Istud apostoli ccrtamitiis a.lma volutncii 

Doginata dtstmctis continet ordinîbus ; 
Hic Régis sunimi vicloria sacra, ducumque 

liissenoi-um ardor pandilur atque labor. 
Virlules, documenta, iides, tormenla, coroiiie 

lllorum bos caupos et spatium omne replent. 
Hic eicempla pie proniptiim est sanctissima yitte 

Sumere , qute prono corde imitelur homo. 
Hoc tibi, rex clemens, domine iaTicliMinie, donum 

Uentem fldell expedlit Suoaon ; 
Horum perpatuo cmuorlem te fine posceos. 

Quorum crabro actua commemoiare jnvat. . 
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Ihograplie da Mgr Suk 



If i: l-iimi. 

ABALKCrA ItUtUflUlASl, (l. IVH. L Wri l.llll! II I.';; IIIHJIIII I', l'iLlIl- 

ton le Duc, et le mauvais état de l'autograpbu ont ismiu difllcili< 
une Iranscriplion eiacte de sa lellre. L. 2, au lien de priireiwlii, 
il faut apparemment lire le grec n^iEnnrf.— P, ISii, 1. 17, ilenœis 
devait entrer dans la pareothÈse , comme restitution probable. — 
Ib., lisez ; luvsj'». — Roîweyde bit allusion àeelte lettre dans la 
prêlace de ses Vies des Pires, ^ly. — P. iâS, ait. u, 1. 3, lisez : 
BeumanUqtius scienHa; 1. 4, lisez ; a suis annie pueril&ia ; 1. 11, 
lisez : Tutilanter edoeenl pariter. 
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lies l'nblicatiuns de l'Alibnye île Solesmes.^ 



Les BR. PP. DènMIcUai, 

L'Éirlisp ISnmiiinc, lonif. I". 18!fi. 1 loi. in-'.. 
;riiii™iiio la S. ViptFc, IStS, avnl, lu-S. 

Li! lE. P. ilom Praaper Gaérmoteet, 



iiiiEfilau de rioidiicîil^-CaBnrlïim. 
I.< Okile. 1849, 1 «ol. Li-»- 

■,c B. V doni PKn. 



I.p B P. ilniu Bnnnler 
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